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     Plantez des hommes





Un ancien proverbe chinois

AVANT-PROPOS

Cette étude a été effectuée dans le cadre d’un stage de six mois dans l’organisation Œuvre Suisse d’Entraide Ouvrière (OSEO) au Burkina Faso. Cette organisation a initié entre autres des écoles bilingues en partenariat avec le Ministère de l’Education de Base et de l’Alphabétisation (MEBA). 

En cherchant un stage, j’ai entendu parler des écoles bilingues au Burkina Faso, financées par l’Ambassade des Pays-Bas. Ayant vécu seize ans en Afrique de l’Ouest et de plus ayant reçu l’enseignement en deux langues (néerlandais/anglais), cette innovation a attiré mon attention.

Avec cela en tête, j’ai suivi deux cours à l’Université d’Utrecht, intitulés: Taal in de klas (La langue dans la classe) et Second Language Acquisition (L’acquisition d’une seconde langue). Le premier m’a surtout intéressée. Un aspect important traité dans ce cours a été l’interaction entre l’enseignant et ses élèves. Cette interaction a une influence importante sur l’apprentissage des élèves. Ainsi est née ma question de recherche. 
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	PREMIERE PARTIE :   L’ENSEIGNEMENT AU BURKINA FASO


INTRODUCTION GENERALE

Le Burkina Faso, situé en Afrique subsaharienne, est un pays très pauvre et avec peu de ressources. Dans l’index du développement humain, le Burkina Faso est classé 175e sur 178 pays répertoriés dans le monde !
 Son taux d’alphabétisation est un des plus bas au monde estimé à 21,8 % en 2003. Pour le développement d’un pays et pour la réduction de sa pauvreté, l’investissement dans son capital humain à travers l’éducation est essentiel. Les êtres humains constituent un capital important d’idées, de talents, de capacités et de visions. En développant les connaissances et les savoir-faire et aussi la confiance en soi, il est possible d’exploiter les ressources disponibles, répondre aux exigences des nombreux défis et assurer le développement.   

Au Burkina Faso l’enseignement primaire rencontre de multiples problèmes. D’abord il y a le problème d’accès. Le taux brut de scolarisation de l’éducation primaire en 2003/2004 était de 52,2 %
. L’efficacité et la qualité de l’enseignement sont également préoccupantes. Le rendement interne de l’éducation est très bas. Elle connaît un taux élevé de redoublements et d’abandons. Le taux d’achèvement des études est de 31,3 %. En plus de cela, il s’avère que les rendements externes et l’adaptation de l’enseignement à son milieu et aux besoins de la société sont insatisfaisants : les sortants de l’école connaissent des difficultés d’intégration sociale et économique. Tous ces faits montrent l’amélioration qu’il reste encore à faire dans le domaine de l’éducation burkinabè. Dans le premier chapitre de cette étude nous présenterons l’éducation de base au Burkina Faso.

Le gouvernement burkinabè, conscient des difficultés que traverse son système éducatif, a donné l’autorisation de rechercher des solutions alternatives. Dans le cadre du Plan Décennal de Développement de l’Education de Base (le PDDEB) plusieurs innovations éducatives ont été initiées. L’une des difficultés est la langue d’instruction car le français, langue officielle et médium d’enseignement, n’est parlé que par une minorité, 10 à 15 % de la population.
 En 1994 une équipe de chercheurs monte une expérimentation qui mènera aux écoles bilingues actuelles qui présentent jusqu’ici des résultats prometteurs. La philosophie de l’éducation bilingue est l’intégration de l’enfant dans son milieu et la facilitation de l’acquisition des connaissances avec l’introduction de la langue maternelle dans l’enseignement. Le deuxième chapitre abordera l’éducation bilingue initiée par l’Oeuvre Suisse d’Entraide Ouvrière (OSEO) comme alternative au système d’éducation classique.

Un élément essentiel dans l’enseignement est l’interaction ou bien la communication entre l’enseignant et ses élèves. Dans tous les domaines, pour transmettre un message il faut une base de communication. Dans la classe cela est prioritaire car l’enfant doit assimiler les connaissances transmises. De plus, la communication ne vient pas seulement de la part de l’enseignant. Elle est une interaction entre l’instituteur et ses élèves. Pour l’apprentissage il faut une coopération entre les deux. 

Dans cette étude nous examinerons l’interaction entre l’enseignant et ses élèves dans la salle de classe. Une bonne interaction entre l’enseignant et ses élèves facilite l’apprentissage, encourage les élèves et de ce fait, les rendements scolaires seront meilleurs. Une des caractéristiques principales des écoles bilingues est, comme l’indique son nom l’enseignement en deux langues : la langue maîtrisée par l’enfant et le français. Maintes recherches ont démontré que l’enseignement dans la langue maternelle améliore les apprentissages. Une des raisons pourrait être le fait qu’elle permet une meilleure interaction entre l’enseignant et ses élèves. Les élèves comprennent mieux la parole de l’enseignant et ils se sentent plus à l’aise pour s’exprimer. De plus, l’enseignement bilingue au Burkina Faso préconise une pédagogie active qui s’oriente sur l’apprenant. Le chapitre quatre traite de tous ces aspects théoriques de l’interaction dans la classe. Qu’est-ce qu’une bonne interaction ? Quelles ont été les conclusions des recherches précédentes sur ce sujet et comment est l’interaction dans la classe burkinabè? 

Pour arriver à un développement de la population et du pays, il est nécessaire de trouver des solutions face aux difficultés de l’enseignement burkinabè. Une des réformes éducatives sera traitée dans cette étude, notamment celle de l’éducation bilingue initiée par l’OSEO en partenariat avec le Ministère de l’enseignement de base et de l’alphabétisation (MEBA). 

Une bonne interaction dans la salle de classe est essentielle pour l’apprentissage et pour la qualité de l’enseignement. Nous voudrions par cette étude et par la recherche menée voir si l’enseignement bilingue, c’est-à-dire l’enseignement en partie dans la langue maternelle et en français, et une pédagogie active encouragée par l’OSEO dans les écoles bilingues, amènent à une meilleure interaction dans la salle de classe. Les  hypothèses qui ressortent de la théorie seront exposées dans le cinquième chapitre.

Question de recherche
La deuxième partie de cette étude expose la recherche sur l’interaction dans les écoles bilingues comparée avec celle des écoles classiques. Par cette étude nous voulons voir si l’interaction dans les écoles bilingues est différente de celle des écoles classiques. Notre question de recherche est alors :

En quoi l’enseignement bilingue et l’enseignement classique diffèrent-ils en ce qui concerne l’interaction dans la classe entre enseignant et élève ?

Nous ferons des observations dans les salles de classe des écoles classiques et des écoles bilingues pour examiner l’interaction entre l’enseignant et les élèves dans le contexte naturel. Pour compléter ces observations, des entretiens seront pratiqués avec les enseignants afin de recueillir leurs points de vue. Le premier chapitre de l’approche pratique exposera les méthodologies suivies. 

A partir des données recueillies, nous exposerons les difficultés rencontrées et les résultats dans le deuxième chapitre. L’analyse des différents aspects de l’interaction sera faite dans le troisième chapitre. A partir de nos résultats, des observations dans les classes et des entretiens avec les enseignants, nous faisons des recommendations dans le chapitre quatre, sur l’interaction dans les écoles bilingues et sur le renforcement de la pédagogie active. 

1. L’EDUCATION DE BASE AU BURKINA FASO

1.1. Description de l’enseignement classique

L’enseignement classique au Burkina Faso est basé sur l’enseignement français. La langue d’instruction est uniquement le français. L’enseignement primaire a une durée de six ans et se décompose en trois cycles, chacune de deux ans: Cours Préparatoire (CP1 et CP2), Cours Elémentaire (CE1 et CE2) et Cours Moyen (CM1 et CM2). 

Avant de pouvoir évaluer l’éducation et voir ses points forts et ses points faibles, il est nécessaire de définir la finalité et les objectifs visés par l’éducation au Burkina Faso. Le ministère de l’enseignement détermine ces buts et pour cette raison nous examinons les définitions établies dans les Actes des Etats généraux de l’éducation :

Finalité 

« Elle procède de la définition originaire de l’éducation : former des hommes dont la société a besoin et qui seront capables grâce à la formation morale, civique, intellectuelle et physique qu’ils recevront, de l’aimer, de la défendre et de la développer.

L’assimilation des valeurs morales, sociales et matérielles de la République et de l’Etat burkinabè moderne représente la finalité fondamentale de l’éducation. Elle favorisera la socialisation de l’enfant.

Buts de l’éducation

Notre système éducatif à l’avenir doit davantage tenir compte des réalités nationales, régionales et internationales. Elle doit reconnaître le rôle des sciences humaines et sociales et mettre l’accent sur l’enseignement des sciences et de la technique. »

Parmi ses buts, les principaux sont les suivants :

· Permettre à l’individu et/ou au groupe de développer pleinement ses potentialités en vue de s’épanouir et de servir sa société.

· Permettre à l’individu et/ou au groupe de développer son esprit de créativité d’accroître la mobilité intellectuelle favorable à la création, à l’adaptation et à l’acceptation de nouvelles formules exigées par la vie moderne. 

1.2.  Le problème d’accès

Un des problèmes majeurs de l’éducation au Burkina Faso est le fait que la moitié des enfants d’âge scolaire ne va pas à l’école. Le taux brut de scolarisation pour l’année scolaire 2003/2004 était de 52,2 %.
 Le problème d’accès est dû entre autres à la mentalité des parents, qui ne réalisent pas l’importance de la scolarisation et n’envoient pas leurs enfants à l’école. Jusqu’aux dernières années surtout, le taux de scolarisation des filles était très bas. Cela vient entre autres des traditions des parents selon lesquelles la fille va quitter la famille pour se marier, alors il ne vaut pas la peine d’investir pour elle. En plus, en restant à la maison, la fille peut aider pour le ménage et de cette manière elle apportera plus à la famille (‘opportunity cost’). Heureusement ces pensées changent petit à petit et de plus en plus de filles vont actuellement à l’école, surtout dans la capitale Ouagadougou. Le taux brut de scolarisation des filles en l’année scolaire 2003/2004 était de 46,3 % par rapport à 33,6 % dans l’année scolaire 1999/2000. De plus, le gouvernement burkinabè soutient aussi la scolarisation des filles en payant parfois leurs frais de scolarisation. 

Une autre raison importante pour le taux très faible de scolarisation est le problème de pauvreté. Les parents n’ont pas l’argent pour payer les frais de scolarité, même s’ils sont très bas. Les frais de scolarité dans les villages ne dépassent pas en général 4000 francs CFA !
 Comme il est déjà difficile pour les parents de satisfaire à leurs besoins premiers, ils ne vont pas payer en plus des frais de scolarité. De plus, le nombre d’enfants par famille est souvent élevé ce qui augmente les dépenses. 

De plus, il existe toujours un manque d’écoles et une mauvaise gestion des enseignants. Le ratio élèves/ maître dans l’enseignement primaire est de 51. Dans les villages les effectifs des classes sont médiocres à cause d’un taux faible de scolarisation dans ces régions, mais dans les villes les effectifs de classes sont élevés et peuvent atteindre à une centaine d’élèves par classe ! Chaque année il y a un nombre très élevé de personnes qui passent les concours de professeurs, mais une petite minorité seulement est acceptée. Le Burkina Faso a cinq écoles de formation pour les enseignants (les ENEP) avec 350 élèves par école. 

Les problèmes mentionnés jusqu’ici traitent de l’enseignement primaire. Dans l’enseignement secondaire le problème d’accès est encore plus grand. 13 % des élèves sortant de l’école primaire peuvent poursuivre leur éducation dans le secondaire à cause d’un manque d’enseignants et de places. Les places au secondaire en nombre absolu augmentent, mais à cause de l’accroissement des enfants qui sortent des écoles primaires, le pourcentage d’enfants qui peut continuer leurs études baisse.  

1.3.  Les insuffisances d’efficacité et de qualité

Faibles rendements internes

L’enseignement primaire burkinabè se caractérise par des taux de redoublements et d’abandons très élevés. En 2003/2004 le taux de redoublement était de 12,26 % et le taux d’abandon de 5,93 %. Les enfants abandonnent l’école quand ils ont redoublé plusieurs fois et pour les mêmes raisons que ceux qui ne vont pas à l’école et que nous avons citées ci-dessus. Le taux de redoublements est surtout élevé pendant la dernière année, au CM2. Il a atteint en 2003/2004 15,70 %. Comme il y a un manque de capacité au secondaire, les tests pour rentrer au secondaire sont plus difficiles que l’examen du primaire. Les élèves redoublent pour essayer de continuer leurs études l’année d’après. D’autre part le taux élevé de redoublement est dû à un manque de qualité de l’enseignement et des facteurs sociaux. Cette insuffisance de qualité s’explique par les causes suivantes :

La mauvaise gestion du personnel
L’insuffisance d’enseignants rend les effectifs de classes très élevés surtout dans les villes, ce qui rend plus difficile l’interaction dans la classe et l’attention de l’enseignant pour chaque individu. Il existe aussi une mauvaise gestion du personnel enseignant avec l’existence de suppléants dans les grands centres urbains alors que l’on note des classes vacantes en zones rurales.

Ce problème a mené parfois aux classes à double flux et aux classes multigrades. Les classes à double flux diminuent le nombre d’heures de cours car une moitié des élèves a cours le matin et l’autre moitié l’après-midi. Dans les classes multigrades, l’enseignant enseigne à deux niveaux différents. 

Le Rapport Général des Assises Nationales sur l’Education au Burkina Faso du 4,5,6 avril 2002 relève aussi le comportement négatif de certains enseignants qui se signalent par leur absentéisme et leur manque de conscience professionnelle.

La formation des enseignants

Pour faire face au manque d’enseignants, il a été décidé de raccourcir la formation initiale des enseignants à un an au lieu de deux ans. Ensuite, des formations continues sont prévues pour les enseignants. Néanmoins, il semble que ce raccourci ait causé une baisse de la qualité de l’enseignement.

Le Rapport Général des Assises Nationales sur l’Education au Burkina Faso nomme aussi, sans entrer dans les détails, l’inadéquation des contenus et des méthodes d’enseignement.

Le manque de manuels scolaires et de matériel didactique

Un autre problème à ne pas négliger concerne la non disponibilité à temps et en quantité des manuels scolaires dans les écoles. Cela est dû aussi à un manque de moyens ou de priorités de la part des parents. Dans son étude, Yaro
 constate que plus de la majorité des enfants de la première cohorte n’en dispose pas. Ainsi ils sont 51 % au CE2 qui ne possèdent pas de livre de lecture et 69 % pour celui de calcul. Au CM2, 44 % des élèves n’ont pas le livre de lecture et 62 % d’entre eux ne possèdent pas de livre de calcul. Les enseignants eux aussi manquent de matériel didactique. 
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Huit élèves partagent un seul livre

Travaux domestiques et économiques des enfants

Les enfants, surtout les filles, doivent souvent aider leurs parents à la maison avec des travaux domestiques (travaux ménagers et garde des enfants), économiques et champêtres. Cela empêche les enfants d’étudier et de faire leurs devoirs et a un effet négatif sur les acquis scolaires des élèves.

Le volume horaire théorique et actuelle

Un autre problème est que le volume horaire dans la pratique n’est pas celui prévu dans la théorie. L’enseignement est caractérisé par l’absentéisme des enseignants. Les enseignants prennent des jours de congé entre autres pour récupérer leur salaire, pour suivre des formations ou pour faire la grève. 

1.4. Une éducation non adaptée au milieu

Il est important que l’éducation soit adaptée au milieu et qu’elle satisfasse aux besoins de la société. L’éducation actuelle au Burkina Faso ressemble toujours au système français et ne prend pas suffisamment en compte le milieu des enfants. Un élément essentiel de la culture est la langue. Le français est la langue officielle du pays et la connaissance de cette langue est indispensable pour la communication entre les groupes linguistiques diversifiés. Cependant la plupart des enfants au Burkina Faso arrivent à l’école ne parlant pas du tout le français et cela est un obstacle dans la communication avec l’enseignant et dans l’apprentissage. De plus, les parents qui eux aussi ne parlent pas le français ne peuvent pas guider leurs enfants dans l’apprentissage.  

Il faut savoir qu’environ 80 % des enfants qui achèvent l’enseignement primaire ne poursuivent pas leurs études dans l’enseignement secondaire. Alors il est important que les enfants sortant du cycle primaire soient prêts à s’insérer dans la société. 

Pourtant, il a été constaté que les enfants sortant de l’école burkinabè ne sont pas toujours utiles à la société. Ils sont éduqués pour travailler dans l’administration, alors que le travail le plus répandu est manuel. En sortant de l’école, ils rencontrent des difficultés d’intégration sociale.
2. LES ECOLES BILINGUES : UNE ALTERNATIVE VALABLE ?

2.1. Les innovations  éducatives au Burkina

Le gouvernement burkinabè n’ignore pas les problèmes de l’éducation. En 2000 un Plan Décénnal d’Education de Base a été élaboré indiquant les contraintes de l’éducation et les objectifs et stratégies pour son amélioration. 

A partir des problèmes de l’éducation burkinabè, le gouvernement cherche à trouver des solutions et permet entre autres des innovations éducatives. Nous traiterons maintenant des innovations les plus importantes : 

L’éducation bilingue
Un des problèmes de l’éducation burkinabè est l’écart de l’enseignement avec le milieu et la culture des enfants. L’écart le plus important étant la langue d’instruction. Depuis la colonisation, l’enseignement au Burkina Faso se fait en français et les langues locales sont dévalorisées.  La langue maternelle faisant partie de son être et étant le moyen par excellence de s’exprimer, l’instruction dans sa langue facilite l’apprentissage. 

En 1979, une équipe d’enseignants-chercheurs a mis au point la méthode d’Apprentissage de la langue française à partir des acquis de l’alphabétisation (ALFAA) dans les langues nationales, qui a été appliquée avec succès dans l’alphabétisation des adultes. Voyant ce succès, la population a demandé d’utiliser cette méthode dans l’enseignement de leurs enfants. 

C’est ainsi qu’en 1994 les langues nationales sont utilisées comme véhicules et matières d’enseignement dans les écoles bilingues de Nomgana et de Goué en expérimentation et en 1995 dans les Ecoles Satellites (ES) et dans les centres d’Education de Base Non Formelle (CEBNF)

L’ouverture du gouvernement à l’enseignement bilingue

Les actes des Etats généraux de l’éducation de 1994 recommandent l’instauration de l’enseignement bilingue et décrivent les raisons:

 « Considérant la nécessité et le caractère incontournable des langues nationales, notamment dans la perspective de l’éducation pour tous et pour le développement de tous, considérant que les langues nationales ont fait la preuve de leur efficacité comme outils. » 

Les Assises nationales sur l’Education tenues à Ouagadougou les 4, 5, 6 avril 2002 recommandent également l’Education bilingue. En 2003 l’Etat accepte l’éducation bilingue comme une innovation éducative formelle et signe avec l’OSEO une convention à travers le MEBA.  

Les écoles satellites

Pour créer des écoles primaires mieux adaptées aux besoins et réalités des communautés locales que les écoles classiques, le gouvernement burkinabè avec l’Unicef, la France, les Pays-Bas et Tin Tua, a introduit les écoles satellites. Ces écoles ont été ouvertes dans les communautés qui étaient situées loin des écoles classiques, mais où il existait quand-même une demande de scolarisation. Ce sont des écoles de proximités qui accueillent les enfants d’âge scolaire pour trois ans : CP1, CP2 et CE1. Les élèves poursuivent leur scolarité primaire dans les écoles classiques entièrement en français.

Les écoles satellites se distinguent des écoles classiques de plusieurs manières. D’abord, elles cherchent à avoir une parité entre les sexes. Deuxièmement, les langues nationales ont été intégrées comme langue d’instruction dans la première année. Une autre caractéristique distinctive des écoles satellites est le recrutement et la rémunération des enseignants. Ce sont les communautés qui recrutent les enseignants et non pas le MEBA. Une partie de leur salaire est financé par le MEBA, mais le reste doit être payé par les communautés. 

Néanmoins il y a eu des problèmes. Les communautés qui devaient prendre une responsabilité importante pour les dépenses des écoles et des enseignants, ont montré un manque de volonté et de moyens. Comme les enseignants ont un contrat avec les communautés, ils n’ont pas la garantie d’un emploi à long terme et ils n’ont pas de salaires correspondants à ceux des écoles classiques. Alors l’éthique a baissé et il y a eu des incidents où les enseignants ont abandonné leur travail et ont été remplacés par des personnes sans formation.
 Il est question de transformer les écoles satellites en écoles bilingues.

Les Centres d’Education de Base Non Formelle (CEBNF)

Soucieux du nombre d’enfants et de jeunes qui ne sont pas allé à l’école primaire, l’Etat burkinabè avec le soutien financier de l’UNICEF et quelques ONG, ont créés en 1995 

les Centres d’Education de Base Non Formelle (CEBNF). Ces centres d’éducation non conventionnels accueillent des enfants non scolarisés de 9 à 15 ans et leur offrent un cycle d’enseignement de base, organisé sur quatre années scolaires de six mois chacune avec un horaire de quatre heures par jour. L’objectif général était de retenir davantage les jeunes dans leurs villages comme participants productifs de la vie communautaire. Ces centres devraient permettre aux jeunes de poursuivre conjointement leurs activités dans le cadre familial et villageois. En 2003, 50 CEBNF sont opérationnels avec un total de 2031 élèves.6 

Les écoles communautaires

Les écoles communautaires ont été créées en 1995 par l’ONG Save the Children USA, communément appelé Fondation pour le Développement Communautaires (FDC). La FDC a initié avec l’Etat et les communautés de base, ce projet d’éducation non formelle qui propose une éducation bilingue aux enfants de 9 à 15 ans. Elle commence les deux premières années de son enseignement en langue nationale et poursuit les années supérieures en français. L’année scolaire est adaptée et se déroule de janvier jusqu’en mai. Les objectifs des écoles communautaires sont la formation d’enfants capables de s’intégrer harmonieusement dans leur milieu, l’augmentation de la participation communautaires dans la prise de décision et dans la gestion des activités éducationnelles, favoriser l’acceptation d’infrastructures scolaires qui sont à la portée des communautés, favoriser l’acceptation d’enseignants locaux et la responsabilisation des parents dans l’éducation de leurs enfants. En 2004, le Burkina Faso comptait 35 écoles communautaires.
 

Une autre innovation, qui est l’objet de notre étude, est celle des écoles bilingues initiées par l’OSEO en partenariat avec le MEBA. Nous allons présenter son fonctionnement, sa pédagogie, ces résultats jusqu’à présent et finalement la réaction de la société vis-à-vis ces écoles.

2.2. Définition des termes

L’éducation bilingue est un système d’enseignement dans lequel l’éducation est donnée dans deux langues utilisées comme moyens ou instruments de l’apprentissage et de l’enseignement, avec ou sans décalage dans l’utilisation de ces deux langues. Dans l’expérience burkinabè, il s’agit de l’utilisation simultanée d’une langue nationale maîtrisée par l’enfant et le français.

Selon les psycholinguistes, l’acquisition d’une seconde langue peut déboucher sur un bilinguisme additif ou sur un bilinguisme soustractif. Le bilinguisme additif vise l’enrichissement du répertoire linguistique par l’apprentissage d’une langue supplémentaire alors que le bilinguisme soustractif, au contraire, vise l’assimilation du bilingue à la nouvelle culture et donc l’acquisition d’une seconde langue au détriment de la première.

Dans la perspective du bilinguisme additif, la première langue est maintenue et entretenue à des degrés divers et de diverses manières dans le système éducatif, alors que, pour le bilinguisme soustractif, la première langue est évacuée du système éducatif et son utilisation fortement réprimée avec comme conséquence qu’elle s’use à la longue.

Le système éducatif actuel au Burkina apporte plutôt un bilinguisme soustractif puisque les langues nationales sont exclues du système. 

2.3. Les avantages de l’enseignement bilingue

Imaginez votre premier jour à l’école. Vous ne parlez aucun mot de la langue d’instruction à l’école. L’enseignant vous dit quelque chose et vous ne le comprenez pas. Il vous punit pour cela. Quel découragement pour l’enfant qui vient de découvrir le monde de l’école. Il vient de quitter l’environnement protégé et connu de la maison pour venir dans un milieu hostile avec des règles véhiculées dans une langue qu’il ne comprend même pas. 

Dans le passé un enfant parlant la langue nationale en classe était puni et humilié. S’il parlait un mot dans la langue nationale on lui faisait porter comme collier le crâne d’un âne. Les autres enfants se moquaient de lui. Imaginez ce que cela fait pour la valorisation des langues africaines ! Il n’est alors pas étonnant que, actuellement, beaucoup d’intellectuels francophones burkinabè qui ont subi cela, doutent de l’utilité des langues nationales.

Nous ne voulons en aucun cas diminuer l’importance de l’usage du français. Le français est indispensable comme langue d’interaction dans un pays avec une telle diversité de langues. Le français est la langue de l’administration et souvent la langue du commerce. 

Néanmoins, La langue maternelle d’un individu étant celle qu’il maîtrise le mieux, dans laquelle il est le plus à l’aise pour exprimer avec précision ses pensées et comprendre ses interlocuteurs, l’enseignement le plus efficace sera précisément celui qui est dispensé dans cette langue. 

Il est important que l’enfant puisse s’exprimer car la capacité de s’exprimer est un des buts de l’éducation. D’autant plus, si l’enfant n’arrive pas à exprimer ce qu’il ne comprend pas, il n’aura pas le courage de dire à l’enseignant qu’il a des problèmes à comprendre et l’enseignant ne pourra pas l’aider à résoudre ses problèmes.

2.4. Description du système bilingue de l’OSEO
L’Oeuvre Suisse d’Entraide Ouvrière (OSEO) avec l’appui financier de la Suisse, les Pays-Bas et d’autres partenaires, a également introduit les langues nationales dans l’enseignement à côté du français. Dans ces écoles bilingues le cycle primaire est complet et les écoles sont prises en charge par le MEBA. Les écoles sont implantées sur la demande de la communauté. 

Le représentant de l’OSEO décrit l’éducation bilingue ainsi :

« L’éducation bilingue de l’OSEO est un programme complet de formation/apprentissage étalé sur un continuum de trois cycles et qui vise l’acquisition par l’enfant de connaissances, de pratiques et de comportements lui permettant de s’insérer harmonieusement dans un monde en développement tout en prenant en compte son propre épanouissement et le développement de son milieu et de son pays. »

Les trois niveaux sont :

· Le 1er niveau : Les centres d’Espace d’Eveil Educatif (3E) pour les enfants âgés de 3 à 6 ans ;

· Le 2ème niveau : Les écoles primaires bilingues pour les enfants âgés de 7 à 11 ans et

· Le 3ème niveau : les collèges multilingues spécifiques (CMS) pour les enfants de 12 à 16 ans. Ce dernier niveau qui correspond au premier cycle du secondaire actuel (6e à la 3e) est le cycle terminal de l’éducation de base.

Dans les 3 E les principales activités sont celles du langage et de stimulation liés à l’hygiène et à l’alimentation, les activités d’observation pour découvrir l’environnement proche mais aussi lointain par le biais des visites et de l’exploitation d’albums, les activités d’éducation civiques et de vie pratique illustrées par les contes, les chants, les poèmes et les devinettes, les activités socioculturelles (danses, chants, musique), l’initiation aux activités de production (jardinage, élevage, etc.) et finalement les activités pédagogiques : graphisme et pré mathématiques. En 2004/2005 vingt-quatre espaces d’éveil éducatifs sont opérationnels avec un nombre total de 1338 enfants (722 filles et 616 garçons). 

Dans la première année de l’école primaire le médium d’enseignement est une langue nationale, sauf pour le cours de français oral. Ce cours consiste en 10 % de l’enseignement. Pendant ce cours l’enseignant peut parler dans la langue nationale, mais on attend des enfants qu’ils parlent en français. Dans la deuxième année les enfants ont 20 % de cours en français. Pendant la troisième année le français et les langues nationales sont utilisés conjointement dans un même cours. En troisième année tout le programme du CE 2 des écoles classiques est enseigné et la quatrième et cinquième année correspondent au CM 1 et CM 2 des écoles classiques. La quatrième et cinquième année ont respectivement 

80 % et 90 % des cours en français.   

	Année scolaire
	Pourcentage de français

	         1ère 
	       10 %

	         2e
	       20 %

	         3e 
	       50 %

	         4e
	       80 %

	         5e 
	       90 %


Les enseignants sont issus des Ecoles Nationales des Enseignants du Primaire (ENEP) et sont formés aux contenus et à la pédagogie de l’enseignement bilingue pendant une formation de trois mois. D’autres aspects importants sont la revalorisation de la culture nationale par des cours de contes et proverbes en première année, des cours de danses et l’association de l’acte d’apprendre à l’acte de produire. Les élèves font des activités productives comme le jardinage, l’élevage et le tissage, selon les spécificités de la région. « Cela évite la coupure entre l’école et le milieu de l’enfant, autre reproche qu’on faisait aux anciens programmes. En plus, ils amènent l’enfant à percevoir l’importance des différents métiers du milieu, la valeur du travail en général et de lui inculquer les savoir-faire élémentaires qui lui seront utiles dans la vie de chaque jour. »
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L’intérieur d’une des classes bilingues

L’enseignement primaire initié par l’OSEO se fait en cinq ans, au lieu de six ans comme dans les écoles classiques. L’hypothèse de travail est que la connaissance d’une langue nationale et l’utilisation des acquis de l’alphabétisation dans cette langue facilitent de manière significative l’acquisition des compétences visées par l’école et permet un raccourcissement significatif de la durée de la scolarité.
 De plus, cela réduit le coût de l’éducation en économisant le salaire d’un instituteur, la construction d’une classe etc. Cela permet à l’Etat de construire plus d’écoles. 

En 2004/2005, le Burkina compte 110 écoles primaires bilingues, dont 75 sont des écoles de l’Etat, 32 de l’église Catholique et 3 sont des écoles privées. Ces écoles comptent 11 811 élèves dont 47 % de filles. Les écoles bilingues sont situées dans treize régions et huit langues locales sont employées comme médium d’enseignement en plus du français, notamment le Mooré, le Fulfuldé, le Gulmancéma, le Jula, le Lyélé, le Dagara, le Bissa et le Nouni. Plus de cinq cents demandes ont déjà été déposées auprès du MEBA pour la transformation d’une école classique en école bilingue ou pour la construction d’une école bilingue.   

Le programme du CMS comprend tout le contenu de l’enseignement secondaire général classique, de la sixième à la troisième, ainsi que des enseignements spécifiques comme l’étude d’une seconde langue nationale et de l’anglais, des travaux pratiques et manuels, la comptabilité simplifiée et l’informatique. Le CMS vise à former les jeunes à être immédiatement productifs ou dotés de bagage intellectuel pour poursuivre des études dans un cycle de métier ou au secondaire puis au supérieur. L’apprentissage d’une seconde langue nationale permet la communication avec d’autres groupes ethniques et l’intégration dans n’importe quelle région au Burkina. En 2003/2004 il y a un collège multilingue spécifique avec une classe de sixième et une classe de cinquième, comptant en total cent six élèves.

2.5. La pédagogie des écoles bilingues 

Dans le programme d’enseignement des écoles bilingues il est écrit : « Le maître privilégiera les méthodes actives qui sollicitent l’initiative et la participation des élèves. Le point d’ancrage de l’activité éducative étant l’élève et non l’enseignant. L’étude du milieu pourrait servir très utilement dans ce sens…C’est lorsqu’on constate qu’un comportement est libre et spontané qu’on peut conclure qu’il y a un véritable changement. » On encourage aussi la mise en situation- le rapport avec une situation réelle. Pour les activités pratiques, on privilégie les travaux en groupe et la collaboration entre l’enseignant et l’élève et entre les élèves eux-mêmes.
Cet encouragement de la participation des élèves se voit entre autres en première année pendant le cours « Causerie-conscientisation ». Pendant ce cours sont traités des thèmes importants comme le respect envers les parents et l’égalité entre les sexes. Le guide pédagogique précise : 

« Le but de la causerie-conscientisation est de provoquer un changement positif qualitatif de l’attitude des apprenants par rapport aux problématiques traitées.

Il ne s’agit pas d’imposer des idées, de donner des solutions toutes faites, de dispenser des dogmes, mais d’amener le groupe d’apprenants à faire une analyse critique par rapport aux thèmes abordés. En réfléchissant sur les faits, les pratiques et les concepts, les apprenants, dans une dynamique de réflexion et d’argumentation constatent, prennent conscience des insuffisances, cherchent des solutions alternatives et se décident à agir pour changer les situations problématiques. 

La séance de causerie est une séance d’animation où les apprenants s’expriment beaucoup et le formateur les y aide par des questions et des sous-questions. »

2.6. Les résultats encourageants 

Pour avoir confiance en un programme d’éducation alternatif, il est important qu’il montre des meilleurs résultats que le programme classique. Les résultats de tests qui regroupent le plus grand nombre d’élèves sont ceux des examens finaux de l’école primaire ; le Certificat d’Etudes Primaires (CEP). Voici ci-dessous les résultats des écoles classiques (moyenne nationale) et des écoles bilingues en 1998, l’année de l’expérimentation et de 2002 à 2004. 

Tableau 1 : Résultats comparés écoles primaires bilingues/ moyenne nationale au CEP de           1998 à 2004

	     Session
	Moyenne Nationale
	   Moyenne écoles

      Bilingues
	        Ecart

	Juin 1998
	              42 %
	           52,83 %
	          + 10 %

	Juin 2002
	           61,81%
	           85,02 %
	          + 23,21 %

	Juin 2003
	           70,01 %
	           68,21 %
	          - 1,8 %

	Juin 2004
	           73,73 %
	           94,59 %
	          + 20,86 %             


Les résultats des écoles bilingues initiées par l’OSEO en partenariat avec le MEBA sont très prometteurs vu les pourcentages d’admission fortement plus élevés que les écoles classiques en 1998, en 2002 et en 2004. L’année dernière, il y a eu un taux de réussite de 94,59 %, soit 20,86 % de plus que dans les écoles classiques. 

Néanmoins nous sommes conscient que ces résultats ne sont pas nécessairement dus entièrement au fait que l’enseignement est donné en partie dans les langues nationales. Il ne faut pas oublier que les écoles bilingues sont suivies de plus près par rapport aux écoles classiques. 

En plus, les enseignants reçoivent de l’Etat, comme pour toutes les expérimentations éducatives au Burkina Faso, une indemnité spéciale de 15 000 francs CFA par mois. Cela peut motiver davantage les enseignants. Ces résultats positifs pourraient être dus également au fait qu’en général les effectifs de classe dans les écoles bilingues sont beaucoup moins élevés que dans les écoles classiques, facilitant l’enseignement et avec cela apportant de meilleurs résultats. L’effectif moyen est de quarante élèves. Pourtant dans notre recherche nous avons éliminé le plus que possible cet avantage en choisissant d’observer des écoles bilingues ayant des effectifs à peu près égaux à ceux des écoles classiques. 

2.7. La réaction de la société face aux écoles bilingues
Pour assurer la réussite d’un nouveau système éducatif, il est important qu’il soit acceptée par la société. Nous avons déjà vu la réaction de l’Etat sur les écoles bilingues. Maintenant nous exposerons les points de vues des encadreurs pédagogiques et des maîtres, des parents d’élèves et des intellectuels. 

Les encadreurs pédagogiques et les maîtres

Une enquête menée par Mme Ouedraogo
 en 2001 auprès de 81 encadreurs pédagogiques et 13 maîtres a révélé que la plupart des enquêtés (20,21 %) trouvent que l’impact le plus important des écoles bilingues est qu’elles favorisent l’intégration dans la société et l’adaptation sociale. En deuxième place (11,70 % des enquêtés) vient la réduction des taux de chômage et en troisième place la revalorisation de la culture du terroir (9,57 %). Ils trouvent important l’augmentation du taux de scolarisation, le taux de réussite scolaire (8,51 %) et l’efficacité du rendement scolaire (8,51 %). L’un des principaux buts de l’éducation étant de favoriser l’intégration dans la société, ces réponses des encadreurs pédagogiques et des maîtres sont très encourageantes.

Les parents d’élèves

Les parents d’élèves eux aussi sont très enthousiastes à propos des écoles bilingues. La valorisation de la culture et la production dans les écoles bilingues sont les raisons les plus importantes. Cela rapproche les enfants de leur milieu. Les parents trouvent ces valeurs et savoir-faire importants. De plus, comme l’enseignement se fait dans la langue locale les parents peuvent suivre ce que les enfants apprennent à l’école. Ils peuvent alors aider et encourager leurs enfants.

Les réticences au regard de l’enseignement bilingue

L’innovation éducative de l’enseignement bilingue s’est développée dans un contexte difficile où beaucoup d’intellectuels francophones ont des réticences au regard de l’enseignement bilingue. Les principales objections et « craintes » sont les suivantes :

· les langues nationales ne peuvent pas, dit-on, servir de médiums d’enseignement de disciplines telles que les mathématiques et les sciences ; elles ne permettraient pas l’accès aux connaissances scientifiques et aux techniques modernes.

· l’utilisation des langues nationales gênera l’apprentissage ou la bonne maîtrise du français, d’autant plus que le temps consacré au français sera réduit ;

· l’enseignement dans les langues nationales est, affirme-t-on, a priori, un enseignement de rabais ;

· elle encouragera la division entre ethnies

· le nombre élevé de langues nationales milite contre leur utilisation à l’école (Le Burkina Faso connaît soixante langues locales) et dans tous les cas, 

· l’enseignement dans les langues nationales serait trop coûteux. 

3. L’INTERACTION DANS LA CLASSE

3.1. L’importance d’une bonne interaction

Définition du terme interaction

Le Petit Larousse définit le terme ‘interaction’ ainsi : « Influence réciproque » et

« Phénomène qui permet à une collection d’individus de se constituer comme groupe, et qui consiste dans le fait que le comportement de chaque individu devient stimulus pour un autre. » 

Dans le cas de la salle de classe, l’enseignant est un stimulus pour les élèves et les élèves à leur tour influencent l’enseignant. Cette interaction est importante pour l’apprentissage de l’élève. Il est logique qu’un(e) élève intelligent(e) soit mieux capable de réussir les examens et devoirs scolaires q’un enfant moins doué. Pourtant, il ne va pas de soi qu’il puisse réussir autant que possible s’il ne reçoit pas les bons stimulants pour s’exercer et s’il n’est pas encouragé à se développer. Le même principe est valable pour un enfant moins doué. Si l’enfant apprend dans des conditions qui ne l’aident pas à se développer, il n’arrivera pas à exploiter ses capacités latentes. Dans la situation de la salle de classe, il revient à l’enseignant de stimuler les élèves de façon à ce que les capacités latentes des élèves puissent ressortir. Pour y arriver, l’interaction dans la salle de classe est essentielle.  

« Le souci d’améliorer les apprentissages doit nous amener à nous interroger sur la nature des enseignements dispensés à l’école, mais surtout sur les modalités des apprentissages qui y ont cours, en vue de les améliorer. C’est dans cette optique et au regard des connaissances sur la psychologie de l’apprentissage, que les enseignants s’orientent de plus en plus vers des formules d’enseignement qui se réfèrent aux méthodes actives. En la matière, les approches sont nombreuses et diverses. » BOLY (2002)

3.2. Les recherches antérieures

Depuis les années 1960 les chercheurs en psychologie et en sociologie ont commencé à mettre en cause l’interaction dans la classe. Vygotsky avait déjà démontré que le langage est essentiel pour la pensée. Il disait que c’est en parlant qu’on organise sa pensée et qu’on fait l’évaluation de ce qu’on dit. Des recherches ont été faites dans maints pays pour voir l’interaction dans la classe dans différentes cultures. Nous examinerons maintenant quelques recherches qui ont inspiré  notre recherche. 

Une recherche importante a été celle de Susan Philips (1982) dans une communauté indienne en Amérique du Nord. Elle a observé des élèves des communautés indiennes dans des salles de classe américaines et dans leur propre communauté. Elle a trouvé que l’interaction des élèves indiens était différente de celle des élèves américains, mais que les enseignants ne tenaient pas compte de cela dans leur didactique. Alors elle a opposé la pensée courante de cette époque selon laquelle les enfants des communautés indiennes avaient une réussite faible  à l’école à cause des déficiences de la culture indienne. Philips a attribué la performance généralement faible des élèves aux différences de ‘structures de participation’ dans leur foyer et à l’école. Elle a trouvé que les enfants d’origine indienne avaient une performance faible dans les contextes de classe où l’on attendait d’eux une performance individuelle et une compétition entre pairs. Pourtant ils avaient une meilleure performance dans les contextes qui minimisaient l’obligation des élèves individuels de faire des travaux dans des contextes publics. Les contextes de classe où les élèves d’origine indienne réussissaient le mieux étaient semblables à ceux des contextes de la communauté indienne, où la coopération et non pas la compétition était valorisée et où la sociabilité et non l’individualité était soulignée. Il semble que les manières de communiquer/ participer qu’on attend normalement dans les classes classiques créent des conditions auxquelles ne sont pas habitués les enfants indiens et qui bloquent leur participation.  

Mehan
 écrit que ces comparaisons de contextes et de cultures ont formé la base de l’explication de la ‘discontinuité culturelle’ des résultats scolaires. Cette hypothèse suggère que l’écart entre les exigences de la classe et d’autres contextes cause des difficultés, surtout pour les élèves de certains milieux de bas revenus et de minorité linguistique. 

« Because the speech used by middle-income parents does match the often implicit and tacit demands of the classroom, their children are being equipped with the very skills and techniques that are rewarded in the classroom. Because the speech used by low-income, language-minority parents does not match the discourse of the classroom, their children are not being provided with the implicit cultural resources that are demanded in the classroom. »

La théorie de la discontinuité culturelle est intéressante parce qu’elle passe au-delà de l’état et des traits d’individus à des situations sociales comme matière d’analyse et elle ne blâme pas les difficultés des élèves qui réussissent moins à cause de leur manque de motivation, de compétences linguistiques ou de styles cognitifs. Pourtant Ogbu (1981,1987) la critique parce qu’elle n’est valable que pour certains groupes minoritaires (Latinos, Américains africains et indiens) et qu’elle n’explique pas le succès d’autres groupes minoritaires (notamment : les immigrés japonais, coréens, chinois et juifs aux Etats Unis). 

Ces recherches nous amènent à réfléchir sur le fait que les résultats scolaires souvent faibles des élèves au Burkina Faso, ne peuvent pas être attribués à l’écart entre la culture de l’enfant et ‘la culture’ dans la classe. L’enseignement traditionnel au Burkina Faso est d’abord dans une langue étrangère à l’enfant et elle ne prend pas toujours compte de sa culture. L’enseignement bilingue, par contre, commence dans la langue maternelle de l’enfant et valorise la culture de l’enfant par des cours comme ‘contes et proverbes’, la danse et le travail manuel. De plus, les recherches ont démontré qu’une bonne interaction dans la salle de classe améliore l’apprentissage des élèves. Pour cette raison, nous voulons examiner l’interaction dans les classes burkinabè.

Le professeur Stroud fait partie du Centre de Recherche sur le Bilinguisme à Stockholm en Suède. Il a dirigé une équipe de recherche sur l’éducation bilingue et l’éducation dans la langue maternelle dans les pays en développement. Christopher Stroud
 est d’avis que le sentiment d’impuissance des enseignants par rapport au multilinguisme de leurs élèves, les amènent (dans les écoles classiques) à employer la langue officielle et des méthodes d’enseignement centrées plus sur l’enseignant avec l’apprentissage par coeur et peu d’activités de classe créatrices :

« All this conspires to seriously limit the range of teaching methodologies that teachers can employ. In practice, pedagogy is often teacher centred, built around rote learning, with few creative classroom activities and a predominant use of the metropolitan language. »

Il écrit que lorsque l’enfant n’arrive pas à s’exprimer de façon adéquate, la communication dans la classe devient limitée et la méthode d’enseignement devient monotone et rigide :

« Of course, the fact that teaching is so extensively orientated to use of the metropolitan languages that few pupils master is an important reason for the monotony and rigidity of classroom methodology ; when pupils cannot understand and respond in cognitively adequate ways, much communication in the classroom takes on a semblance of a ritualised character. »

Cette théorie nous amène à notre hypothèse que l’apprentissage dans la langue maternelle rend possible des méthodes d’enseignement plus centrées sur l’enfant (méthodes actives). 

 

L’Unicef a également constaté l’importance de l’interaction dans la classe pour l’amélioration de la qualité de l’enseignement. En Mozambique, l’Unicef a initié des écoles qui donnent un enseignement plus centré sur l’apprenant que dans les écoles classiques. Les élèves participent, se sentent plus impliqués et ont des meilleurs résultats. Le personnel enseignant de certaines écoles expérimentales recoivent une formation spéciale pour mieux prendre en compte le monde tel qu’il est vécu par l’enfant et l’éveil des élèves. Une des enseignants montre son enthousiasme en disant: “ La chose la plus importante que nous ayons apprise pendant la formation est que les enfants savent faire beaucoup plus de choses que prévu. Jusqu’à récemment nous n’attendions pas des élèves qu’ils le disent lorsqu’ils ne comprenaient pas quelque chose. Le règle était de se taire et de répéter. Maintenant au contraire nous essayons de les inciter à participer de façon active.” (traduction de l’auteur)
  

Au Mali, il existe une méthode d’enseignement qui combine l’enseignement bilingue avec une pédagogie active: la pédagogie convergente. Elle constitue une méthode active d’enseignement des langues, fondée sur l’appropriation de la langue maternelle par l’enfant, processus devant conduire à son tour à l’acquisition d’une seconde langue (le français). Wambach met en évidence les idées maîtresses de leurs méthodologies: 

“la conception globale et sprirale des apprentissages et l’importance de la langue comme médiateur entre l’apprenant et le monde (l’objet): en langue maternelle d’abord, en langue seconde/étrangère ensuite.” 
 

La conception des apprentissages est basées sur les théories de Piaget, Vygotsky et Bruner. 

“Bruner (1983) a établi une synthèse entre les travaux de Vygotsky et Piaget. Avec Vygotsky, il insiste sur l’aspect social de l’apprentissage et l’importance des interactions entre les élèves. Il partage avec Piaget l’idée du développement cognitif grâce à l’expérimentation et celle de la construction de l’intelligence par l’action de l’individu... Mais Bruner met aussi en garde contre la conception des cognitivistes qui tend à considérer l’éducation comme un processus de traitement d’information. L’éducation, estime-t-il, doit amener l’individu à construire le sens et à s’integrer à la culture dont il dépend.”18
3.3. Qu’est-ce une bonne interaction ? 

Une bonne interaction dans la classe permet et encourage les élèves à participer et à réfléchir. 

Une des manières principales d’examiner l’enthousiasme des élèves à participer est d’analyser combien d’élèves lèvent le doigt quand l’enseignant pose une question. Une bonne interaction est visible également dans les situations où tous les élèves sont impliqués pour donner à chacun la possibilité de participer. Opérationnellement, cela serait visible dans les cas où : L’enseignant n’interroge pas les mêmes élèves à chaque fois et l’instituteur donne la parole à ceux qui n’ont pas levé le doigt.

Un des buts principaux de l’enseignement étant d’amener les enfants à résoudre des problèmes ; il est important que les élèves reçoivent des possibilités de réfléchir eux-mêmes sur des problèmes et de ne pas simplement répéter tout ce que dit l’enseignant. Cela ne veut pas dire que l’enseignant ne peut pas ensuite donner la bonne réponse. La tâche de l’instituteur consiste justement en cela : guider l’élève à trouver la bonne réponse. Il est souvent nécessaire que l’instituteur transmette des connaissances que les élèves doivent simplement écouter, mais employer uniquement cette méthode ne donnerait pas aux élèves l’occasion de réfléchir à trouver des solutions aux problèmes. C’est en travaillant soi-même sur un problème, en faisant des fautes qu’on apprend souvent le mieux. Cela peut susciter l’enthousiasme d’apprendre et la curiosité chez l’enfant. Opérationnellement nous pouvons examiner cela en observant si l’élève peut participer en posant des questions, en interrogeant d’autres élèves et en travaillant en groupe sur des problèmes.

Les élèves se sentent plus à l’aise pour participer si, entre eux et l’enseignant, il existe une distance psychologique qui n’est pas trop grande. Cela ne veut pas dire que les élèves n’ont pas de respect pour l’enseignant ou qu’il n’y a pas de discipline. L’enseignement dans la langue maternelle et la valorisation de sa culture dans les écoles bilingues peuvent diminuer cette distance psychologique, les enfants se sentent plus à l’aise pour s’exprimer dans leur propre langue et n’ont pas honte de leur culture. Si les enfants ne connaissent pas la langue d’instruction cela peut poser un blocage entre l’enfant et l’enseignant, parce que l’enfant n’ose pas parler, ayant peur de mal s’exprimer. De plus, dans les écoles bilingues l’instituteur suit ses élèves de la première jusqu’à la dernière année. Dans les écoles classiques cela est parfois le cas, mais n’est souvent pas possible à cause des nombreuses affectations des enseignants dans d’autres écoles. Le fait de suivre les élèves tout au long de leur scolarité peut aussi conduire à un rapprochement. Une distance psychologique qui n’est pas trop grande se manifeste opérationnellement ainsi: les élèves osent poser des questions, l’enseignant fait des plaisanteries, pose des questions personnelles d’ordre social et finalement l’organisation de la classe est telle que l’instituteur n’est physiquement pas très éloigné des élèves.

La participation des élèves peut aussi être encouragée quand l’enseignant pose des questions ouvertes, c’est-à-dire des questions qui n’ont pas une seule bonne réponse, mais où plusieurs réponses sont possibles. De cette façon, les élèves sont plus encouragés à réfléchir sur les différentes possibilités et plusieurs élèves peuvent proposer des solutions. Selon Mehan
, les questions fermées bloquent les discussions et incitent les élèves à la passivité. Méhan écrit également que les éducateurs, n’étant pas satisfait par les répétitions, les questions de bas niveau et les questions fermées, ont exploré l’instruction plus complexe (des groupes d’élèves hétérogènes et coopératifs qui travaillent sur des problèmes thématiques qui n’ont pas une seule solution). Ils ont été soutenus par l’analyse des discours qui invoque la communication dans la classe comme une preuve des procès cognitifs et sociaux.

Travailler avec des ‘experts’ permet également aux élèves de profiter d’une interaction qui leur permet de réfléchir et d’assimiler les connaissances. L’expert peut être l’enseignant qui pose des questions supplémentaires quand l’élève n’arrive pas à la bonne réponse. Ces questions supplémentaires guident l’élève à trouver la bonne réponse lui-même (le terme employé en anglais est ‘scaffolding’). L’expert peut également être un élève plus doué. Dans ce cas l’élève plus doué peut aider l’élève moins doué en donnant des explications. L’élève doué apprend à réfléchir sur ce qu’il sait avant de l’expliquer à quelqu’un d’autre et l’élève moins doué apprend également.

Le travail en groupe est une forme d’interaction qui permet la participation d’un plus grand nombre d’élèves plus grand que dans le cas d’un cours magistral. De plus, les enfants ont la possibilité de s’aider et de donner des arguments concernant leurs avis aux autres élèves du groupe.

Il est pourtant important que la tâche affectée au groupe offre l’occasion aux élèves de s’aider et qu’elle est telle qu’elle nécessite de donner des arguments. Il ne va pas de soi non plus que les élèves sachent comment travailler en groupe (partager les paroles etc.). Il est alors nécessaire que l’enseignant donne des instructions. Un avantage supplémentaire du travail du groupe est la socialisation de l’enfant et l’apprentissage du travaille collectif car dans la vie on travaille souvent en groupe. 

3.4. L’interaction dans la salle de classe burkinabè
Nos expériences et discussions avec les parties concernées, nous a donné une image de l’interaction dans la salle de classe burkinabè. 

L’enseignement burkinabè se caractérise par l’accent sur la transmission des connaissances de l’enseignant à l’apprenant. L’élève écoute et participe peu et doit reproduire exactement ce qu’a dit l’enseignant. L’élève mémorise les matières par coeur, mais n’est pas aidé à y réfléchir et à assimiler le contenu. 

Comme les effectifs des classes au Burkina sont élevés, les enseignants ont tendance à travailler avec les meilleurs élèves, souvent au détriment des élèves plus faibles. L’enseignant donne souvent la parole aux mêmes élèves, sans interroger ceux qui sont moins doués. Il est vrai que ces derniers n’aiment peut-être pas montrer leur incapacité, mais en même temps il est important qu’ils ne soient pas ignorés. Cela pourrait être l’une des raisons des redoublements répétés! 

Dans les écoles classiques la méthode d’enseignement consiste souvent en la répétition de ce que dit l’enseignant. Les élèves sont des auditeurs et ils ne sont pas invités à réfléchir sur le contenu. Une réponse est considérée correcte si elle reproduit exactement ce que dit l’enseignant. Les élèves apprennent alors par coeur la formulation de l’enseignant sans peut-être l’avoir comprise et sans pouvoir la répéter avec leurs propres mots. Il est vrai que le langage de l’enseignant est plus correct et il est important que l’élève apprenne ce langage. Pourtant encore plus importante est l’assimilation du contenu par l’élève qui se manifeste dans la capacité de redire la même chose avec ses propres mots. Les élèves sont amenés à réfléchir par exemple s’ils peuvent poser des questions sur le contenu et quand on leur pose des questions supplémentaires pour vérifier s’ils ont bien compris le contenu. Nous pouvons conclure que l’initiative et la créativité de l’enfant ne sont pas stimulées, alors que c’est un des objectifs principaux de l’enseignement. 

Un des buts de l’enseignement est aussi d’amener l’enfant à pouvoir s’exprimer et défendre ses idées. Mais dans la situation actuelle ils ne reçoivent pas beaucoup de possibilité d’apprendre à débattre, réfléchir sur des problèmes et exprimer leurs avis. 

De plus, les élèves devront dans le futur travailler ensemble avec d’autres personnes dans la société. L’acquis de cette capacité peut s’apprendre à l’école en permettant aux élèves de travailler en groupes. Cela encourage en plus la socialisation, l’ouverture de l’enfant à d’autres idées que les siennes et cela l’invite à discuter et défendre ses idées. 

Permettre aux enfants de s’aider les uns les autres s’est révélée bénéfique pour les enfants doués comme pour les moins doués. Les enfants doués apprennent en expliquant aux enfants plus faibles et vice versa l’enfant moins doué apprend de l’enfant plus fort. 

La bonne discipline dans les salles de classe burkinabè est remarquable. La discipline faisant partie de la culture africaine, cela se manifeste aussi dans la salle de classe. La culture africaine connaît une forte hiérarchie et le respect du plus âgé est très important. Surtout à cause des grandes classes, cette stricte discipline est nécessaire. Cette discipline serait bonne si elle n’élimine pas la participation des élèves. Une bonne discipline devrait être possible même avec une certaine participation des élèves. Si le respect est là, toutes sortes d’activités devraient être possibles. 

3.5. Les méthodes actives

L’origine des méthodes actives date d’entre les deux guerres, en 1937, et elle est l’oeuvre de Mme Gisèle DE FAILLY qui s’occupait des enfants délaissés. La pédagogie active a été introduite au Burkina Faso en 1968. Une association burkinabè nommé CEMA (Centre d’Entraînement aux Méthodes Actives) oeuvre pour l’emploi des méthodes actives dans l’enseignement. 

Auparavant, la formation sur la pédagogie active au Burkina se faisait au niveau des CAP, ensuite les cadres formaient les enseignants sur le sujet lors des suivis, mais cela a été abandonné. A présent le CEMA donne des formations sur demande. Une partie de la formation des enseignants du bilingue est consacrée à la pédagogie active. Cela prend environ 6 jours. Les écoles publiques aussi déposent parfois des demandes. 

Qu’entend-on par méthode active ? 

« La méthode active s’oppose à la méthode traditionnelle. Elle fait appel à toute la personnalité de l’enfant (l’apprenant) : ses sens, son physique, son intelligence, son coeur. Elle stimule l’observation, l’action, le sentiment d’être autonome. Dans le processus d’apprentissage la méthode active s’oppose à la contrainte, à l’obéissance, à la répugnance ou indifférence. Elle signifie expression, production, mobilisation d’énergie et de travail. En définitive, la méthode active est un ensemble de techniques, moyens mis en oeuvre pour permettre à l’apprenant de conquérir par ses propres efforts et sa propre activité un savoir, un savoir-faire ou un savoir-être. L’apprenant devient de ce fait le véritable artisan de sa formation. »

4. LES HYPOTHESES

Dans les chapitres précédents nous avons examiné l’enseignement bilingue et les différents aspects d’une bonne interaction entre l’enseignant et ses élèves. L’objet de notre recherche est de faire une étude comparative entre l’interaction dans les écoles classiques et les écoles bilingues. Notre question de recherche est : 

En quoi l’enseignement bilingue et l’enseignement classique diffèrent-ils en ce qui concerne l’interaction dans la classe entre enseignant et élève ? 
Notre hypothèse est que l’enseignement en partie dans la langue maternelle et la pédagogie active dans les écoles bilingues amèneront à une meilleure interaction dans les écoles bilingues en comparaison avec les écoles classiques.

L’hypothèse principale est :

L’interaction dans les écoles bilingues fonctionne mieux que dans les écoles classiques. 

L’hypothèse générale est divisée en trois sous hypothèses, qui sont elles subdivisées en hypothèses spécifiques. Nous les énumérons ci-dessous :

HYPOTHESE 1 :

Dans les écoles bilingues les élèves participent plus que dans les écoles classiques.

HYPOTHESES-SPECIFIQUES :

1.1.  Plus d’élèves lèvent le doigt

1.2.  Plus d’élèves participent

1.3.  L’enseignant donnent moins la parole aux mêmes élèves à chaque fois

HYPOTHESE 2 :

Dans l’école bilingue il y a un rapprochement entre l’enseignant et ses élèves

HYPOTHESES-SPECIFIQUES :

2.1.  L’enseignant fait plus de plaisanteries

2.2.  L’enseignant pose plus de questions personnelles

HYPOTHESE 3 :

Dans les écoles bilingues l’enseignement est plus centrée sur l’apprenant et amène les élèves à réfléchir

HYPOTHESES-SPECIFIQUES :

3.1.  L’enseignant pose plus de questions ouvertes

3.2.  Quand l’élève n’arrive pas à trouver la bonne réponse, l’enseignant de l’école bilingue pose plus de questions supplémentaires.

3.3. L’enseignant de l’école bilingue vérifie plus souvent si l’élève a compris

3.4. L’éleve pose une question ou donne un commentaire

3.5. Dans l’école bilingue les élèves travaillent plus souvent en groupes

	
DEUXIEME PARTIE:             UNE ETUDE DE CAS


1. LA METHODOLOGIE

1.1 Questions de recherche

Par cette recherche nous voulons vérifier si l’interaction entre l’enseignant et ses élèves est meilleure dans les écoles bilingues que dans les écoles classiques. Notre question de recherche est alors la suivante :  

En quoi l’enseignement bilingue et l’enseignement classique diffèrent-ils en ce qui concerne l’interaction dans la classe entre enseignant et élève ?

1.2 Hypothèse

Notre hypothèse principale est la suivante :

L’interaction entre l’enseignant et l’élève dans les écoles bilingues serait meilleure que celle des écoles classiques.

Nous sommes arrivés à cette hypothèse parce que nous supposons que, comme une partie de l’enseignement se fait en langue maternelle, cela facilite l’interaction. L’enfant comprend mieux ce que dit l’enseignant et en plus, il se sent plus à l’aise à l’oral. L’enseignement dans la langue maternelle peut aussi diminuer la distance psychologique entre l’enseignant et l’élève. Philips (1982) a démontré que les résultats faibles de certains enfants de minorité sont dûs à un problème d’interaction dans la salle de classe. Dans les salles de classes où elle a fait ses observations, l’interaction s’écartait de la culture de l’élève et avait comme conséquence que ces élèves ne comprenaient pas ce que l’enseignant voulait communiquer et qu’ils ne se sentaient pas à l’aise pour participer dans la classe. Cela engendrait des résultats scolaires faibles. 

Une autre raison pour laquelle nous pensons que l’interaction est meilleure dans les écoles bilingues est due au fait qu’elles utilisent la pédagogie active que nous avons expliqué dans le chapitre 2.5. La méthode active qui encourage la participation des élèves et l’interaction dans la classe, ce qui a été démontré, par Mehan entre autres, est positive pour l’apprentissage de l’élève. 

1.3 Objectif de la recherche

Des recherches précédentes (par exemple Philips 1972, 1982, Hugh Mehan 1998) ont montré que l’interaction dans la classe est importante pour la motivation et l’apprentissage de l’élève. Avec cette recherche nous allons analyser l’interaction entre l’enseignant et ses élèves au Burkina Faso dans les écoles classiques et les écoles bilingues.

Cette étude permettra d’examiner un aspect de l’enseignement bilingue, qui est proposé comme alternative à l’enseignement classique. Si l’éducation bilingue par son enseignement en partie en langue maternelle et sa méthode active amène à une meilleure interaction dans les classes, cela est un argument supplémentaire pour l’instauration de ce système. 

Les résultats de cette recherche nous amèneront à proposer des suggestions aux enseignants pour l’amélioration de l’interaction dans la salle de classe. Ces conseils pourront s’avérer utiles pendant la formation des enseignants.

1.4 Méthode de recherche

D’abord il faut tester les instruments de collecte des données dans une école bilingue et une école classique qui ne font pas partie de l’échantillon. Cela permet d’améliorer les instruments.

Nous assisterons à quatre leçons (deux leçons d’une matière d’éveil et  deux leçons de français) dans une classe de la première année/CP1, une classe de la troisième année/CE1 et une classe de la dernière année/CM2 de l’école primaire dans trois écoles classiques différentes et dans trois écoles bilingues différentes dans la même localité. Des classes ayant à peu près les mêmes effectifs d’élèves seront ciblées. 

Ecole classique A/B/C   

Ecole bilingue A/B/C
 

une classe de CP1      

une classe de 1ère année



une classe de CE1

          
une classe de 3ème année

une classe de CM2
  
une classe de 5ème année 

Pendant le cours je serai assise dans un endroit qui ne perturbe pas le fonctionnement habituel. Je ne participerai pas au cours et essayerai de ne pas attirer l’attention. Une grille d’observation
 avec les questions d’analyse sera utilisée pour comptabiliser le nombre de fois que les différentes variables (situations décrites) se manifestent. Les visites seront annoncées en avance sans préciser le contenu de la recherche. 

Un magnétophone enregistrera l’interaction afin de pouvoir l’écouter ultérieurement, ce qui permettra de compléter l’analyse (Le magnétophone ne sera pas visible afin de ne pas influencer les conversations dans la classe). Des parties de la conversation pourront être transcrites.

Nous poserons à l’enseignant et aux élèves, à la fin des quatre leçons, des questions sur des choses frappantes dans l’interaction que nous n’aurions pas comprises.

Un entretien
 aura lieu avec l’enseignant avec des questions sur sa formation, son avis sur les écoles bilingues et sa vision sur l’interaction dans la classe. 

A partir des résultats, nous comparerons l’interaction dans les écoles classiques et les écoles bilingues à l’aide du programme Excel. Enfin, nous donnerons des recommandations pour l’amélioration de l’interaction dans la salle de classe. 

Les observations et les entretiens auront lieu du 24 janvier 2004 au 18 février 2005. Les élèves ont alors eu quelques mois pour s’habituer à l’enseignant et à la communication dans la classe. 

1.5
 La détermination de l’échantillonnage 

Pour arriver à l’échantillon, nous avons commencé par faire un choix des écoles bilingues. Nous avons trié des écoles bilingues ayant déjà cinq classes, parce que toutes les écoles bilingues n’ont pas encore le cycle complet. Ensuite nous avons retenu de cette liste les écoles bilingues ayant le Mooré comme langue d’enseignement à côté du français.

Il s’avère en général que les écoles classiques ont des effectifs beaucoup plus élevés que ceux des écoles bilingues. Nous pensons que l’effectif joue un rôle très important dans l’interaction de la classe. Pour cette raison nous avons choisi les écoles bilingues avec les effectifs les plus élevés et les plus comparables à ceux des écoles classiques. Si l’enseignement bilingue était généralisé, il devra tenir compte d’un effectif de classe beaucoup plus élevé qu’à présent. Alors les méthodes utilisées devraient être réalisables dans ces grandes classes. 

Ensuite nous avons sélectionné les écoles classiques dans les mêmes régions que les écoles bilingues en fonction des effectifs comparables à ceux des écoles bilingues retenues. Nous sommes arrivés au résultat suivant :

1) L’école bilingue de Silmiougou au CEB de Loumbila 

2) L’école bilingue de Goudry et Gandin au CEB de Loumbila

3) L’école bilingue de Doulou à l’inspection de Koudougou 2 

4) L’école classique de Donsin A au CEB de Loumbila

5) L’école classique de Donsin B au CEB de Loumbila

6) L’école classique de Doulou à l’inspection de Koudougou 2 

L’enseignante de la première année de l’école de Gandin à Loumbila est arrivée avec un retard de deux mois. Cela pourrait avoir un effet sur l’interaction entre l’enseignante et les élèves dans la classe comme ils ne se connaissent pas aussi bien que dans les autres écoles de l’échantillon. Alors nous avons choisi une classe de la première année dans une autre école bilingue dans la même région ayant un effectif élevé, à savoir l’école de Goundry. 
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La carte du Burkina Faso
Loumbila est un département avec 26 347 habitants dans la province de l’Oubritenga et qui se trouve à 20 kilomètres de la capitale Ouagadougou. Dans le département de Loumbila se trouvent les villages de Donsin, Silmiougou, Gandin et Goundry. Loumbila étant le département où les premières écoles bilingues ont été fondées, cette région a le plus grand nombre d’écoles bilingues. Comme dans la plupart des villages au Burkina Faso, les habitants parlent une langue nationale et pas le français; le Mooré dans ce cas. Les enfants ne parlent pas le français avant d’arriver à l’école.

L’école bilingue de Silmiougou et l’école classique de Donsin A ont eu, toutes les deux, des résultats de 100% au CEP l’année scolaire 2003/2004. L’école classique de Donsin B a eu 99% de réussite. L’école bilingue de Gandin n’a pas encore eu une promotion de cinquième année.

Doulou est un village qui se trouve à 12 kilomètres de Koudougou et qui compte environ 1600 habitants. Ce village est situé dans la province de Boulkièmdé. Il a deux écoles : une école classique et une école bilingue. Dans ce village également, les habitants parlent le Mooré et pas le français. L’école classique de Doulou a eu une réussite de 72,42 % en 2003/2004. L’école bilingue n’a pas encore eu une promotion de cinquième année.

Le tableau suivant montre le nombre d’années de service des enseignants et la répartition des élèves par classe et par sexe. 

Tableau 2 : Le nombre d’années de service des enseignants et la répartition des élèves par classe et par sexe. 

	L’école
	Sexe de l’enseignant

(Homme/Femme)
	Nombre d’années de service
	Classe
	Effectif total

présent
	Garçons
	Filles

	Donsin A classique
	H
	6
	CP 1
	50
	24
	26

	
	F
	4
	CE 1
	49
	30
	19

	
	H
	6
	CM 2
	39
	18
	21

	Silmiougou bilingue
	F
	7
	1ère 
	43
	18
	25

	
	H
	3
	3ème 
	40
	24
	16

	
	H
	10
	5ème 
	35
	19
	16

	Donsin B classique
	F
	4
	CP 1
	60
	23
	37

	
	F
	7
	CE 1
	35
	13
	22

	
	H
	9
	CM 2
	50
	22
	28

	Goudry Bilingue
	H
	11
	1ère 
	39
	22
	17

	Gandin Bilingue
	F
	3
	3ème
	29
	14
	15

	
	H
	5
	5ème  
	31
	13
	18

	Doulou Classique
	H
	10
	CP 1
	54
	25
	29

	
	H
	11
	CE 1
	32
	19
	13

	
	H
	18
	CM 2
	28
	17
	11

	Doulou Bilingue
	H
	10
	1ère 
	56
	30
	26

	
	H
	3
	3ème
	58
	33
	25

	
	H
	11
	5ème
	20
	11
	09
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Le graphique 1 montre que les effectifs dans toutes les classes sont assez bas et ne dépassent pas soixante élèves. Les effectifs dans la première et dernière année sont plus élevés dans l’école classique, mais la différence n’est pas énorme.

1.6. Les questions d’analyse

L’interaction dans la salle de classe comporte plusieurs caractéristiques. Comme nous l’avons démontré dans le quatrième chapitre de la théorie, nous pouvons nous poser différentes questions pour examiner l’interaction en réalité dans les salles de classe. Les questions d’analyse sont basées sur des recherches antérieures telles qu’elles sont nommées dans ce même chapitre. Elles sont élaborées opérationnellement dans des grilles d’observation qui sont utilisées pendant l’observation dans la classe et qui se trouve en annexe. 

1. Comment la classe est elle composée ?

2. Est-ce que l’enseignant domine la conversation dans la classe et les élèves ne répondent qu’à ses questions ou est-ce que les élèves posent des questions ?

3. Est-ce que l’enseignant ne pose que des questions fermées (où il n’y a qu’une bonne réponse) ou est-ce qu’il pose aussi des questions ouvertes (plusieurs réponses sont possibles) ?

4. Est-ce que l’enseignant pose des questions supplémentaires pour aider l’élève à arriver à la bonne réponse quand il ne connaît pas directement la réponse ou est-ce qu’il lui donne la réponse ou continue avec un autre élève et ne le corrige pas ?

5. Est-ce que l’enseignant adresse la parole à des personnes individuelles ou au groupe ? Quand est-ce qu’il fait l’un ou l’autre ?

6. Est-ce que l’enseignant pose parfois des questions personnelles d’ordre familial ou social ?

7. Est-ce que les enfants posent des questions à l’enseignant ? Quelle sorte de question ?

8. Quand l’enseignant explique quelque chose est-ce qu’il vérifie si les élèves l’ont compris ? Si oui, pose-t-il simplement la question : ‘Avez-vous compris ?’ ou est-ce qu’il le vérifie avec d’autres questions qui montrent la capacité de l’élève ?

9. Est-ce que l’explication est claire, visible et en rapport avec la vie quotidienne ?

(Est-ce que l’enseignant montre ce qu’il explique au tableau ? Donne t-il des exemples ?)

10. Comment les tours de parole sont-ils distribués ? (Est-ce que l’enseignant donne la parole en nommant un(e) élève, ou à un(e) élève qui lève le doigt ou est-ce que l’élève qui connaît la réponse répond directement ?)

11. Est-ce que les élèves peuvent s’aider les uns les autres ? 

12. Est-ce que le travail en groupe est permis ou même encouragé ?

13. Est-ce que l’enseignant fait des va et vient en classe ?

14. Pendant que les élèves travaillent individuellement est-ce que l’enseignant aide des élèves ?

15. Est-ce que l’enseignant encourage l’élève quand il/ elle donne la bonne réponse en disant par exemple : « C’est bien » ?

16. En cas de comportement perturbateur de l’élève, comment réagit l’enseignant : en menaçant l’élève, en lui demandant de se mettre devant la classe ou en le punissant physiquement ?

17. Est-ce que la confiance et l’interaction, évoluent de la première à la cinquième année ?

1.5 Motivation de la méthode de recherche

Nous avons choisi d’employer la méthode d’observation pour examiner comment se passe concrètement l’interaction dans la classe. Cette méthode est la meilleure pour analyser la dynamique d’un groupe
. 

L’échantillon ; Trois classes dans six écoles différentes sont analysées pour pouvoir observer plusieurs instituteurs différents car chaque instituteur a sa propre manière d’enseigner. Des écoles uniquement mooréphones seront analysées pour exclure l’influence de différentes cultures et langues. Un enseignant Mossi pourrait par exemple être plus réservé dû à sa culture en comparaison avec un enseignant d’une autre culture burkinabè. Nous avons décidé d’analyser des écoles bilingues de la culture Mossi parce que cette ethnie est la plus répandue au Burkina Faso, composant 47,9 % de la population. En plus, la culture Mossi est celle que nous connaissons le mieux en ayant vécu plusieurs mois dans cette culture et que nous pouvons alors mieux comprendre en analysant l’interaction. 

L’effectif d’une classe est très important pour l’interaction dans la salle de classe. Dans une classe avec un effectif faible l’interaction est en général plus facile que dans une classe avec un effectif élevé. Comme les effectifs dans les écoles classiques au Burkina Faso sont souvent élevés, nous avons choisi de cibler des écoles bilingues avec des effectifs élevés. Si nous souhaitons une généralisation des écoles bilingues, il faut en prendre compte que les effectifs des classes vont augmenter et la méthode d’enseignement devra s’adapter.

Des classes de la première année de l’enseignement primaire ont été ciblées, parce que c’est surtout dans cette année que nous pensions trouver une différence entre l’interaction dans les écoles classiques et les écoles bilingues, dûe à la différence de la langue d’enseignement. La troisième année de l’enseignement primaire a été choisie parce qu’à ce niveau les élèves des écoles bilingues ont eu deux années d’enseignement dans leur langue maternelle et surtout, c’est l’année du transfert en français. Il serait intéressant de voir l’influence de ce transfert sur l’interaction entre l’enseignant et les élèves. Le niveau de la troisième année de l’école bilingue correspond plutôt au CE2 dans les écoles classiques, mais comme nous n’examinons pas le niveau des élèves, mais l’interaction dans la classe, il nous semble plus juste d’examiner la classe de CE1 car ces élèves auront eu également, jusqu’à ce stade, deux années de communication dans la classe. La dernière année a été choisie d’une part pour voir si l’enseignement qui a été donné dans la langue maternelle dans les écoles bilingues a toujours une influence sur l’interaction dans la classe. D’autre part parce c’est en CM 2 que le nombre de redoublants est le plus élevé dans les classes burkinabè. En comparant les classes de différents niveaux dans l’enseignement primaire, nous pourrons voir s’il y a un changement ou même une amélioration dans l’interaction en rapport avec le nombre d’années à l’école.   

Nous avons choisi deux leçons d’une matière d’éveil : la géographie ou l’histoire, parce que ces matières se prêtent à la discussion, plus que les matières comme les mathématiques où il y a souvent des réponses fixes qui ne sont pas vraiment à discuter. Nous analyserons aussi des cours de langue, précisément la lecture, comme la langue est un élément essentiel dans notre recherche. Nous voulons savoir si la langue d’enseignement a un effet sur l’interaction. Dans la première année des deux types d’écoles nous examinerons deux leçons de langage. Dans l’école bilingue nous analyserons de plus une leçon de causerie conscientisation et une leçon de contes et proverbes. Dans l’école classique nous analyserons en plus du langage, le cours de morale, qui correspond au cours de causerie dans l’école bilingue, et une leçon d’éducation civique. 

Des questions sur l’interaction seront posées aux enseignants et aux élèves ultérieurement pour vérifier nos conclusions et pour éviter que de fausses conclusions soient faites. 

Un entretien est fait auprès de l’enseignant sur sa vision pédagogique pour compléter l’observation effectuée dans la classe. Les réponses des enseignants nous permettront d’avoir plus d’information, sur les enseignants et de voir entre autres pourquoi l’enseignant agit de telle manière. 

2. LA PRESENTATION DES RESULATS

2.1. Les difficultés rencontrées lors de la recherche

Il est possible que dans quelques cas les enseignants aient traité des cours qu’ils avaient déjà vus précédemment et que les élèves connaissaient alors bien, ce qui les encourageait à participer. En général nous pensons néanmoins que les enseignants ont suivi les programmes prévus. 

Dans les écoles classiques les cours de morale et d’éducation civique, nos matières ciblées pour le CP 1, n’étaient pas toujours enseignées, malgré son apparition dans le programme officiel. Les enseignants donnaient comme raison le problème de la compréhension du français, ce qui confirme notre hypothèse selon laquelle la communication en première année est difficile dans les écoles classiques et n’encourage pas l’expression et la participation. Pour cette raison nous avons décidé d’observer des cours de lecture dans le cas où la morale et l’éducation civique n’étaient pas enseignées. Dans une école bilingue nous avons également observé la lecture pour avoir une comparaison fiable. 

Une autre difficulté rencontrée était le fait que les cours ont des durées différentes selon les différentes années. En CP 1 par exemple la morale et l’éducation civique ne durent pas plus de quinze minutes. Dans tous les cas nous avons observé autant d’heures de cours dans chaque classe. Nous avons par exemple observé deux cours de morale qui ensemble ont duré trente minutes comme dans l’école bilingue, où les cours de causerie et de contes et proverbes durent trente minutes chacun. En cinquième année les cours durent quarante-cinq minutes, mais nous avons arrêté de remplir les grilles d’observation à partir de trente minutes. Cela afin de pouvoir comparer les résultats des différentes années, en ayant une même durée d’observation. Il ne serait pas juste de comparer le nombre de fois par exemple que les élèves participent dans un cour de 45 minutes en comparaison avec un cour qui ne dure que 30 minutes. 

2.2. La part de la langue maternelle dans le cours

Nous avons examiné la part de la langue maternelle dans le cours dans les deux systèmes éducatifs. Comment la langue maternelle est réellement employée dans les écoles bilingues et dans quelles situations? Est-ce que dans les écoles classiques la langue maternelle est vraiment exclue? En plus, nous montrons des exemples de cas où les enseignants ou les élèves emploient la langue maternelle. Les résultats que nous présentons sont les moyennes de tous les cours observés à ce niveau.

2.2.1. L’emploi de la langue maternelle par les enseignants

Tableau 3: Le nombre de fois où l’enseignant emploie la langue maternelle
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Le graphique 1 ne montre pas la première année de l’école bilingue car dans ces cours la langue maternelle est beaucoup employée. Dans les cours de causerie-conscientisation et de contes et proverbes, elle est la seule langue employée. Dans le cours de langage, l’enseignant commence le dialogue à apprendre en français et le traduit en langue maternelle. 

Le graphique montre que même dans les écoles classiques la langue maternelle est employée de temps en temps. Surtout au CP1, où la langue maternelle a été employée 2,5 fois en trente minutes en moyenne. Quand l’enseignant emploie la langue cela peut être un mot, mais aussi plusieurs phrases. Les enseignants ont exprimé la nécessité de l’emploi de la langue maternelle, surtout au début de l’année et quand on ne peut pas concrétiser les mots. 

Nous donnons un exemple où l’enseignant (e) emploie la langue maternelle. Dans une classe de CP 1 les enfants ont des difficultés de compréhension du français. L’enseignante pose la question: “Ton grand-père s’appelle comment?” Les enfants ne lèvent pas le doigt. L’enseignante essaie de clarifier sa question en disant: “Mon grand-père s’appelle Louis.” Ensuite, elle demande de nouveau: “Ton grand-père s’appelle comment? Un élève répète ce qu’à dit l’enseignante: “Mon grand-père s’appelle Louis.” L’enseignant explique la question en Mooré. Maintenant l’élève a compris et répond: “Lamousa.”

La langue maternelle a été employée, parce que les adjectifs possessifs sont difficiles à concrétiser.

Au CE1, l’utilisation de la langue est rare, mais intervient quand-même une fois tous les deux cours. Lors que nous avons posé la question comment il prend en compte les élèves en difficultés, un enseignant de CE1 a dit que si l’élève ne comprend pas, il peut revenir au Mooré. 

En troisième année de l’école bilingue la langue maternelle est employée 14,5 fois par cours. Ce qui est beaucoup comparé à l’école classique. Néanmoins, nous avons remarqué que l’enseignant emploie plus le français que la langue maternelle. Les enseignants ont expliqué qu’ils préfèrent employer beaucoup le français pour habituer les enfants à cette langue. La langue maternelle est utilisée pour rappeler aux enfants ce qu’ils ont appris en deuxième année. Dans la dernière année des deux types d’écoles la langue maternelle n’est employée que très rarement. 

2.2.2. L’emploi de la langue maternelle par les élèves

Examinons maintenant l’emploi de la langue maternelle par les élèves. 

En première année de l’école bilingue les élèves répondent toujours en langue maternelle sauf dans le cas d’une répétition pendant le cours de langage du français. 

Tableau 4: Le nombre de fois l’élève parle la langue maternelle et la réaction de l’instituteur (en pourcentages)

	CLASSE
	Nombre de fois où l'élève parle la LM
	L'enseignant le lui a demandé
	L’enseignant l’accepte
	Demande de le répéter en français
	L’enseignant ne l'accepte pas

	CP1
	1,08
	23%
	38%
	15%
	23%

	CE1
	0,08
	0%
	0%
	0%
	100%

	CM2
	0
	0%
	0%
	0%
	0%

	
	
	
	
	
	

	3e
	1,92
	78%
	9%
	4%
	9%

	5e
	0,08
	0%
	100%
	0%
	0%


Il est étonnant de voir que les élèves de la première année du classique emploient quand-même la langue maternelle; une fois par leçon environ et dans 61% des cas, l’enseignant l’accepte ou a même demandé l’élève de le dire en langue maternelle. 

Dans une classe de CP 1, les enfants doivent répéter: “Il lave.” Au lieu de cela beaucoup d’enfants disent “Il mange.” Ils ont probablement retenu cela d’une autre leçon et comme leur compréhension du français est faible, ils n’arrivent pas à retenir ‘il lave.’ Un autre enfant dans la classe qui a bien compris, utilise le Mooré pour expliquer à un autre élève qui a dit ‘il mange.’ Elle dit: “Ca ditie.” Cela veut dire que ce n’est pas de la nourriture. L’enseignant accepte qu’elle utilise le Mooré.

L’enfant vient d’arriver à l’école, alors il pense toujours dans sa langue maternelle et il est plus naturel pour lui de parler dans cette langue. Nous voyons cela par exemple pendant un cours de langage au CP1. L’instituteur demande ce que les enfants ont mangé le matin. A cette question personnelle l’enfant répond en Mooré. L’enseignant ne l’accepte pas dans ce cas. 
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Au CE1 l’emploi de la langue maternelle par l’élève est rare et l’enseignant ne l’accepte pas. La langue maternelle n’est plus utilisée au CM2. 

Le graphique montre qu’en troisième année de l’école bilingue les élèves emploient la langue maternelle environ deux fois par leçon. Dans la plupart des cas (78% des cas) l’enseignant le leur a demandé. L’emploi assez rare de la langue maternelle est étonnant quand on pense que pendant les années précédentes les cours ont été complètement en langue maternelle. Cela s’explique par le fait que les enseignants dans ce cas aussi encouragent les enfants à employer le français. Dans 9% des cas l’enseignant n’accepte même pas que l’élève parle dans la langue maternelle. En cinquième année l’élève utilise la langue maternelle dans quelques rares cas et l’enseignant l’accepte. 

2.3. La participation des élèves

Notre hypothèse est que les élèves des écoles bilingues participeront plus que ceux des écoles classiques. Nous comptions tester cette hypothèse en mesurant trois catégories:

La part des élèves qui lèvent le doigt quand l’enseignant pose des questions

     (Hypothèse: Dans les écoles bilingues plus d’élèves lèveront le doigt)

Le nombre d’élèves qui participent pendant le cours (en comptant donner des réponses)

      (Hypothèse: Plus d’élèves participeront dans les écoles bilingues)

L’enseignant donne la parole aux mêmes élèves à chaque fois

      (Hypothèse: L’enseignant dans l’école bilingue donne moins la parole aux mêmes élèves)

2.3.1. L’enthousiasme des élèves à lever le doigt
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Le graphique 3 montre que dans la première année, plus d’élèves lèvent le doigt dans l’école bilingue en comparaison avec l’école classique (8,25 au bilingue; 6,6 au classique).

Par contre, dans la troisième année les résultats montrent que les élèves lèvent moins le doigt que dans les écoles classiques. Le graphique indique que dans la cinquième année la partie des élèves qui lèvent le doigt est toujours faible en comparaison avec l’école classique; 6,9 par rapport à 7,8. 

Dans l’école bilingue, la participation diminue de la première jusqu’à la cinquième année. Le graphique 3 montre une baisse de 8,25 à 6,9. L’école classique par contre montre une augmentation de la participation de CP1 au CM2, de 6,6 à 7,8.

2.3.2. Le nombre de fois où les élèves participent
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Nous constatons dans le graphique 4 la même tendance que dans le graphique 3 en ce qui concerne l’augmentation de la participation lors des années dans l’école classique. La participation augmente de 25,75 élèves qui participent par cours au CP1 à 38 au CM2. Dans l’école bilingue nous constatons une baisse faible de la participation; de 30,25 à 28,5 élèves qui participent dans une leçon. Comme dans le graphique 3, ce graphique montre une participation plus élevée dans la première année de l’école bilingue que dans l’école classique. Au contraire du graphique 3, le graphique 4 indique une participation toujours plus élevée dans la troisième année en comparaison avec l’école classique. Dans la dernière année, il existe une grande différence entre la participation dans les écoles classiques et dans les écoles bilingues; 38 élèves participent au CM2 et 28,5 en cinquième. 
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2.3.3. L’enseignant donne la parole aux mêmes élèves à chaque fois

Les résultats de nos observations dans la première année confirment notre hypothèse que dans l’école classique l’enseignant donne la parole aux mêmes élèves plus souvent. Le graphique 5 montre une différence énorme entre les écoles classiques avec un chiffre désigné de 7,5 en moyen et 3,7 dans les écoles bilingues. Au CP1 il est alors vrai que l’enseignant interroge à chaque fois les mêmes élèves, tandis que dans la première année de l’école bilingue cela n’est pas vrai et presque tous les élèves participent. 

Dans l’école classique nous voyons une baisse dans la mesure où l’instituteur interroge à chaque fois les mêmes élèves au fur des années; de 7,5 au CP1 à 5,9 au CM2. Dans l’école bilingue par contre nous voyons une forte augmentation en troisième année (de 3,7 à 6,8) et une baisse légère en cinquième année. En dernière année il est maintenant plus vrai dans les écoles bilingues que les enseignants interrogent les mêmes élèves à chaque fois; 5,9 au classique par rapport à 6,4 dans l’école bilingue.  

2.4. Rapprochement entre l’enseignant et ses élèves

Notre hypothèse est la suivante: L’enseignement bilingue produit un rapprochement psychologique entre l’enseignant et ses élèves. Le rapprochement se manifesterait dans le comportement de l’enseignant: il plaisante avec les élèves et pose des questions personnelles.

2.4.1. L’enseignant fait des plaisanteries

Tableau 5: Le nombre de fois au total où les 

enseignants plaisantent dans les différentes 

classes des deux types d’écoles

	Classe
	Le nombre de fois au totale

	CP1
	3

	CE1
	1

	CM2
	9

	1e
	5

	3e
	0

	5e
	1


Tableau 3 montre le nombre de fois au total où les enseignants de chaque classe ont fait des plaisanteries. Alors chaque classe désigne 4 leçons dans trois différentes écoles (12 leçons par classe). 

Nous voyons que dans la première année, l’enseignant fait plus de plaisanteries dans l’école bilingue que dans l’école classique; 5 fois par rapport à 3. En troisième année de l’école bilingue nous n’avons pas observé que l’enseignant fait des plaisanteries et au CE1 du classique qu’une seule fois. Au CM2 par contre les enseignants du classique ont fait beaucoup plus de plaisanteries que dans la cinquième année de l’école bilingue; 9 fois dans l’école classique par rapport à une fois dans l’école bilingue.   

2.4.2. L’enseignant pose des questions personnelles

Tableau 6: Le nombre de fois au total où les enseignants 

posent des questions personnelles dans les différentes 

classes des deux types d’écoles

	Classe
	Le nombre de fois au totale

	CP1
	1

	CE1
	0

	CM2
	2

	1e
	0

	3e
	0

	5e
	0


En examinant les résultats du tableau 4, nous pouvons constater que dans toutes les classes des deux types d’écoles, les enseignants posent peu de questions personnelles. Néanmoins nous avons observés trois fois dans les écoles classiques qu’un enseignant pose une question personnelle d’ordre familial par rapport à aucune fois dans l’école bilingue.  

2.5. Amener les élèves à réfléchir

2.5.1. L’enseignant pose des questions ouvertes
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N.B. Dans une classe de première année nous n’avons pas noté le nombre de questions ouvertes posées suite à une difficulté de compréhension de la langue maternelle. Dans les autres classes de la première année nous avons pu les noter grâce à la traduction. Alors, pour la première année, nous avons calculé la moyenne de deux classes.

En regardant le graphique 6 nous voyons que dans la première année de l’école bilingue, l’instituteur pose beaucoup plus de questions ouvertes que dans l’école classique. 

Dans une leçon de première année, onze questions ouvertes ont été posées lors de la causerie, six dans la leçon de contes et proverbes et une et trois questions ouvertes dans deux leçons de langage. Dans l’autre leçon de première année, l’instituteur a posé dix questions ouvertes lors de la causerie et aucune question ouverte dans les cours de langage et de lecture. On peut alors remarquer que les matières de contes et proverbes et surtout de causerie se prêtent à poser des questions ouvertes, ce qui est positif pour la réflexion de l’enfant. Dans les classes de CP1 les questions ouvertes ont été posées aussi surtout lors des cours de morale et d’éducation civique. Dans la troisième année, le graphique indique une baisse du nombre de questions ouvertes posées dans les deux systèmes. Le nombre est très faible et ne diffère pas beaucoup entre les deux types d’écoles. Dans la dernière année des deux systèmes, il y a une augmentation significative du nombre de questions ouvertes posées. Cela montre que l’enseignant permet plus à ce niveau à l’élève de réfléchir sur des questions ouvertes. En fait, nous voyons que dans l’école classique, le maître pose significativement plus de questions ouvertes; quatre fois au CM2 par rapport à environ deux fois en cinquième année de l’école bilingue.   

2.5.2. Quand l’élève n’arrive pas à la bonne réponse l’enseignant pose des questions supplémentaires

Tableau 7 : Quand l’élève ne trouve pas la bonne réponse, l’enseignant: 

	
	Lui pose des questions supplémentaires
	Lui demande d’essayer de nouveau
	Lui donne la réponse/ le

corrige
	Passe à un autre     élève et ne revient pas 
	Passe à un(e) autre élève et revient plus tard à l’élève
	Lui demande pourquoi
	Demande aux autres élèves pourquoi ce n’est pas correct

	CP 1
	1,25
	5,5
	1,08
	2,67
	1,33
	0
	0,67

	CE 1
	3,33
	7,92
	3,75
	2,08
	0,6
	0
	0,42

	CM 2
	6,5
	4,33
	3,58
	2,75
	0,17
	0
	0,25

	1e
	0,5
	3,58
	0,5
	2,31
	2,11
	0
	0,83

	3e
	2,25
	10,67
	5,33
	0,33
	0,25
	0
	0,17

	5e
	3,83
	2,17
	1.58
	3,17
	0,33
	0
	0,25


Le tableau 7 indique les différentes réactions des enseignants lorsque l’élève ne parvient pas à donner la bonne réponse à la question posée. 

Nous voyons que dans la plupart des cas, l’instituteur invite l’élève à essayer de nouveau, il donne la réponse, pose des questions supplémentaires ou interroge un autre élève. 

Ce qui est remarquable est que l’enseignant ne demande jamais à l’élève pourquoi il pense que sa réponse n’est pas correcte. Il est vrai que dans la plupart des cas l’élève ne saurait pas pourquoi sa réponse est incorrecte, et il vaut mieux lui poser des questions supplémentaires pour le guider à trouver la bonne réponse. Néanmoins, parfois l’élève pourrait arriver à la réponse tout seul en réfléchissant encore un peu plus. 

Dans quelques rares cas, l’enseignant demande aux autres élèves si la réponse est correcte et parfois pourquoi c’est incorrect. Le tableau 7 permet de voir que quand l’élève n’arrive pas à donner la bonne réponse, l’enseignant passe souvent à un autre élève et ne revient pas à l’élève qui a des difficultés. 
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Ce qui est frappant dans le graphique 7 c’est que à tous les niveaux dans l’école classique, l’enseignant pose plus de questions supplémentaires que dans l’école bilingue. 

Le graphique 7 indique aussi que dans les deux types d’écoles, l’enseignant pose de plus en plus de questions supplémentaires au fur et à mésure des années; d’environ une fois par cours au CP 1 à six fois au CM 2 dans l’école classique et d’environ une fois tous les deux cours en première année à quatre fois en cinquième année dans l’école bilingue.
2.5.3. L’enseignant vérifie si l’élève a compris

Tableau 8: L’enseignant vérifie si l’élève a compris: 
	 
	Regarde ce qu'a fait l'élève
	Demande à la classe: Vous avez compris?
	Demande :  Qui a trouvé 

la bonne réponse?
	Incite/ invite l'élève à montrer qu'il a compris

	CP 1
	1
	1
	0
	0

	CE 1
	15
	13
	1
	0

	CM 2
	9
	2
	2
	0

	1e
	0
	4
	0
	0

	3e
	33
	2
	5
	0

	5e
	10
	8
	10
	0


Le tableau 8 indique le nombre de fois au total où les enseignants ont vérifié si les élèves ont compris ce qu’ils ont expliqué. Ce qui nous frappe est qu’aucun enseignant ne teste les élèves pour voir s’ils ont vraiment compris. Bien sûr les enseignants font des interrogations écrites et des exercices, mais dans ce cas on vérifie si l’élève a compris ce qui vient d’être vu en cours. Cela peut se faire de plusieurs manières comme par exemple faire répondre l’élève à des questions supplémentaires, lui faire calculer quelque chose ou indiquer une certaine chose sur le tableau. 

Dans la catégorie où l’enseignant demande si les élèves ont compris, nous avons compté aussi les situations où il demande si certains mots sont inconnus aux élèves. 

Les enseignants ne vérifient pas souvent si les élèves ont assimilé ce qu’ils viennent d’expliquer. Pourtant, dans une classe de troisième année, l’enseignant a regardé vingt-neuf fois ce que les élèves ont fait. 

2.5.4. L’élève pose une question ou donne un commentaire

Dans aucun cours nous avons observé qu’un élève a posé une question à l’enseignant par rapport au contenu du cours! Une fois un élève a demandé de la craie. Nous n’avons pas compté le nombre de fois où un élève a demandé d’aller aux toilettes ou de boire de l’eau. 

Tableau 9: Le nombre de fois en total que les élèves ont donne un commentaire sans que l’enseignant le leur ait demandé

	
	CP 1
	CE 1
	CM 2
	1e
	3e
	5e

	Commentaire qui se rapporte au sujet
	12
	1
	6
	2
	3
	2

	Ne se rapportant pas au sujet
	3
	0
	0
	2
	0
	0


Le tableau 9 totalise le nombre de fois où l’élève a émis un commentaire sans que l’enseignant le lui ait demandé lors des cours observés.

Nous voyons que dans l’école classique comme dans l’école bilingue, les élèves ne font pas souvent des remarques. 

Nous voyons que dans la première et dans la dernière année, les élèves des écoles classiques font plus de commentaires que leurs paires dans les écoles bilingues. 

Dans un cours de morale en CP1 les élèves ont donné leur avis onze fois. 

Ils étaient enthousiastes, riaient et participaient beaucoup. Il faut quand- même dire que le cours donnait l’impression d’être un peu chaotique. Il est très important que les élèves soient enthousiastes et participent, mais il faudrait trouver un équilibre entre trop de participation chaotique et trop peu de participation. Si les élèves lèvent le doigt avant de faire un commentaire, ce problème peut être résolu. 

Dans les années supérieures, les élèves intervenaient surtout pour corriger une erreur que l’enseignant avait faite sur le tableau.
2.6. Le travail de groupe

Pendant les leçons observées, il est arrivé seulement à quatre reprises dans les écoles classiques et deux fois dans les écoles bilingues que les enfants aient été mis en groupes. Cinq fois les élèves ont été mis en groupes d’environ six élèves pour partager un livre ou des calendriers par manque de livres et de calendriers à observer. Les élèves n’arrivent pas tous à voir le livre, alors cela n’encourage pas le vrai travail de groupe où les élèves discutent ensemble. Dans le dernier cas de travail de groupe, il ne s’agissait pas vraiment de travail ensemble, mais d’esprit de groupe. Il existait dans la classe des groupes de lecture. L’enseignant a fait un concours entre les groupes de lecture où des personnes de chaque groupe devaient lire à haute voix. 

Nous avons très rarement vu pendant les cours que les élèves s’entraident quand un élève éprouve des difficultés. Cela est probablement lié au fait que l’enseignant ne l’accepte pas. Un enseignant de CP1 a dit qu’il fait parfois s’entraider les élèves en calcul. Une personne sort ses bâtonnets et ils manipulent ensemble pour trouver la réponse. Ceci peut être un bon exercice de groupe, parce que les élèves peuvent apprendre les uns des autres! 

3. ANALYSE DES RESULTATS

3.1. La participation des élèves

3.1.1. Les élèves lèvent le doigt

L’élève lève le doigt pour trois différentes raisons. Il lève le doigt pour poser une question ; parce qu’il pense savoir la réponse ; par enthousiasme (sans savoir la réponse). 

Les résultats ont démontré pourtant que les élèves dans la salle de classe burkinabè ne lèvent pas le doigt pour poser une question, mais pour donner une réponse. 

Dans ce cas alors, si un grand nombre d’élèves lève le doigt, cela montre un enthousiasme à participer. L’enfant sera enthousiaste à participer s’il comprend ce que l’enseignant dit et s’il se sent à l’aise pour s’exprimer. En plus, l’enfant qui lève le doigt pense en général savoir la bonne réponse, alors cela montre aussi en partie la compréhension du sujet. L’élève lèvera davantage le doigt s’il se sent à l’aise et n’a pas peur de faire des erreurs. Cela est le cas quand la distance psychologique n’est pas trop grande. 

Dans la première année, plus d’élèves lèvent le doigt dans l’école bilingue en comparaison avec l’école classique. Ce résultat pourrait être expliqué par le fait que la langue d’instruction dans la première année de l’école bilingue est dans la langue maternelle et pour cette raison les élèves comprennent mieux ce que dit l’enseignant et ils se sentent plus à l’aise pour s’exprimer. Une autre raison pour la plus grande participation pourrait être la formation des enseignants des écoles bilingues en ‘pédagogie active’. Pour la première année notre hypothèse est alors confirmé ; l’apprentissage dans la langue maternelle et l’emploi de la pédagogie active facilitent l’interaction entre l’enseignant et ses élèves.

En troisième année dans l’école bilingue le transfert se fait de la langue maternelle au français. La langue maternelle est utilisée pour rappeler les connaissances acquises en deuxième année où l’enseignement a été donné en langue maternelle. Ensuite l’enseignant élabore ces connaissances en français. Les enseignants que nous avons observés utilisaient surtout le français. La faible participation par rapport à la première année pourrait être due au fait que les élèves comprennent moins ce que dit l’enseignant et parce qu’ils se sentent moins à l’aise pour s’exprimer en français qu’en langue maternelle. Cela ne peut pas être dû à une plus grande distance psychologique car dans l’école bilingue l’enseignant a enseigné aux mêmes élèves pendant les années précédentes. Dans l’école classique par contre les élèves comprennent de plus en plus le français, même s’ils ont toujours des difficultés. Alors, ils commencent à participer plus. Il n’est pas étonnant que la participation des élèves en troisième année soit faible car c’est la première année que les élèves reçoivent l’enseignement en français. Alors il est intéressant de voir comment est la participation dans la dernière année.

Les résultats montrent que moins d’élèves lèvent le doigt dans la dernière année du bilingue que dans le classique. Cela encore peut signifier que la communication est toujours difficile dans la dernière année de l’école bilingue. L’une des raisons pour cela pourrait être que le français pose toujours un problème pour la compréhension et pour l’expression des élèves. 

En conclusion, les élèves des écoles bilingues participent plus que les élèves des écoles bilingues quand la langue d’instruction est la langue maternelle. Quand la langue d’instruction est le français par contre, les élèves ont plus de mal à participer. Cela continue même jusqu’en la dernière année. Dans les écoles classiques, les élèves ont plus de mal avec la communication en première année en comparaison avec les élèves des écoles bilingues, mais dans les années supérieures il semble qu’ils ont surmonté ce problème de communication et ils participent plus.  

Le graphique 4 (le nombre d’élèves qui participent) a montré des résultats qui confirment les résultats du graphique 3 (chiffre donné de 0 à 10 à la participation dans la classe) en ce qui concerne l’augmentation de la participation de CP1 au CM2 et une baisse de la participation de la première à la cinquième année. Il existe néanmoins une différence dans les résultats pour la troisième année/CE1 où la participation est plus grande dans les écoles bilingues. Nous pensons que cela peut être dû à différentes raisons. Il serait possible de dire que les enfants n’éprouvent alors pas de difficultés de compréhension et d’expression comme nous avons suggéré à partir du graphique 4. Pourtant, cela ne serait plus valable pour la cinquième année où la participation est plus faible que dans l’école classique.

Nous croyons plutôt que les enfants sont très enthousiastes à participer en troisième année, même s’ils éprouvent des difficultés d’expression et de compréhension. Nous avons remarqué ce contraste lors des observations dans les classes. Comme les années précédentes les élèves ont été habitués à participer beaucoup parce que l’enseignement était dans leur langue maternelle, ils se sentent à l’aise pour participer. En plus, comme il y a un rapprochement entre le maître et ses élèves qui peut être dû à l’emploi de la langue maternelle dans les premières années, les élèves aiment bien participer. Les difficultés de la compréhension et de l’expression en français peuvent diminuer cet enthousiasme dans les années supérieures où le français devient unique langue d’instruction. 

3.1.2. L’instituteur interroge les mêmes élèves à chaque fois

Les résultats de nos observations dans la première année confirment notre hypothèse que dans l’école classique l’instituteur donne la parole aux mêmes élèves plus souvent. La raison est probablement la difficulté de communication et de compréhension à cause de la langue qui est étrangère aux enfants. L’enseignant a tendance à interroger ceux qui lèvent le doigt et qui sont souvent les meilleurs élèves. Il est pourtant important surtout dans ce cas que les élèves en difficultés aient les possibilités de participer. 
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Nous avons observé lors des cours de lecture par exemple que les élèves ne savent parfois pas lire ce qui est écrit au tableau. Lorsque l’enseignant interroge un élève plus doué qui peut bien lire, les autres répètent ce qu’a dit cet élève sans qu’ils aient vraiment compris le processus de lecture! L’enseignant fait répéter de nombreux élèves ce qui a été lu, en passant ou non au tableau. Quand les élèves ‘lisent’ au tableau, ils passent souvent rapidement le bâtonnet sur la phrase sans distinguer les mots. C’est plutôt une question de mémorisation! Nous donnons un exemple d’une classe de CP1 qui n’est pas isolé : 

Sur le tableau est écrit: “Malo a une moto.” L’enseignant montre le mot “moto” et l’enfant doit lire ce mot. Pourtant l’élève lit: “une”. Cela montre que l’enfant a mémorisé la phrase, mais ne sait pas distinguer les lettres et alors ne sait pas lire. Il arrive aussi qu’un enfant vienne au tableau et n’arrive pas à dire quoi que ce soit. Il ne fait pas un effort de distinguer les lettres (pour lire), parce qu’elle a seulement pu ‘lire’ en mémorisant. Comment est-ce que les élèves en difficultés peuvent apprendre s’ils ne répètent que ce que disent les bons élèves?

Dans une classe de troisième année de l’école bilingue nous voyons un exemple d’un élève qui ne parle pas d’habitude dans la classe, probablement parce qu’il a honte comme il est moins doué. Lorsque l’enseignante lui donne la parole lors de la répétition de la phrase clé par la classe entière, nous voyons qu’il a des difficultés. La phrase clé est : « Pendant la saison sèche froide, l’Harmattan souffle. » L’enfant dit : « ...les enfants soufflent. » Ces manifestations de mauvaise compréhension arrivent plus souvent. Dans une autre classe de troisième un élève dit : « La rivière donne dolo. » au lieu de « La rivière donne de l’eau. Cela fait rire, parce que le dolo est une bière locale au Burkina Faso.  

Dans les troisièmes années et cinquième année/CM2, il existe moins de différence entre les écoles classiques et bilingues. Cela vient du fait que les élèves du classique comprennent tous plus le français à ce niveau et plus d’élèves lèvent le doigt (comme on a vu en 2.3.1.).

En cinquième année notre hypothèse que dans l’école bilingue l’enseignant interroge moins souvent les mêmes élèves à chaque fois n’est plus confirmée. Maintenant l’enseignant de la dernière année de l’école bilingue pose plus souvent les questions aux mêmes élèves. La baisse de la participation de tous les élèves pourrait être due aux problèmes de compréhension et d’expression de certains élèves. Cela fait que les élèves qui ont des difficultés ne lèvent pas le doigt et l’enseignant interroge ceux qui ont le doigt levé.  

3.2. Rapprochement entre l’enseignant et ses élèves

Les résultats ont montré que dans la première année les enseignants des écoles bilingues ont fait plus de plaisanteries que dans l’école classique. Cela pourrait confirmer notre hypothèse que la langue maternelle amène un rapprochement entre l’enseignant et l’élève. Cela n’est plus valide pour les années supérieures où les enseignants des écoles classiques font plus de plaisanteries. En ce qui concerne les questions personnelles posées par les enseignants, les résultats indiquent que les enseignants des écoles classiques ont posé un peu plus de questions personnelles que dans les écoles bilingues. Il est difficile de tirer des conclusions de ces résultats, parce que nous n’avons pas assez de données. Il faudrait analyser plus d’enseignants car le rapprochement psychologique entre l’enseignant et ses élèves est très lié au caractère de l’enseignant. 

Néanmoins lors des entretiens, les enseignants des écoles bilingues ont révélé qu’ils trouvent qu’il y a plus de rapprochement entre l’enseignant et les élèves dans l’école bilingue en comparaison avec l’école classique. C’est surtout le fait que la langue d’instruction ne soit pas une langue étrangère et que les enfants comprennent le maître et se sentent à l’aise pour s’exprimer qui conduit à un rapprochement. Certains enseignants ont même exprimé que les élèves les considèrent comme un père ou un grand frère. 

Nous pensons que le caractère de l’enseignant joue un grand rôle en ce qui concerne le rapprochement entre l’enseignant et ses élèves. Pour une meilleure comparaison entre ce rapprochement dans les écoles bilingues et les écoles classiques, il faudrait étudier un plus grand nombre d’écoles. 

L’autre facteur qui peut influencer le rapprochement entre l’instituteur et ses élèves est que dans les écoles bilingues les enseignants suivent toujours leurs élèves de la première jusqu’à la cinquième année. 

3.3. Amener les élèves à réfléchir
3.3.1. Poser des questions ouvertes

Il est très important que l’élève apprend à réfléchir sur des problèmes et qu’il arrive à donner des solutions de lui-même. Si l’instituteur ne pose que des questions fermées auxquelles l’enseignant a déjà donné les réponses, l’élève est moins incité à réfléchir. Une question ouverte peut aussi être une question d’avis. En réfléchissant sur son avis, l’élève apprend à s’exprimer dans ses propres mots et à donner des arguments. 

Les résultats ont montré un nombre plus élevé de questions ouvertes posées dans les deux premières années de l’école bilingue, surtout en première année, mais un nombre moins élevé dans la dernière année en comparaison avec l’école classique.  Alors de nouveau nous voyons une baisse de la première à la cinquième année dans l’école bilingue, tandis que dans l’école classique nous constatons une augmentation de questions ouvertes posées. Pourrait cela encore être dû à une meilleure compréhension de la langue au fur et à mesure des années dans le classique et des diffícultés éprouvées par les élèves des écoles bilingues? Car, il est plus probable que l’enseignant pose des questions ouvertes quand il sait que les élèves sont capables de bien comprendre la question et pouvoir s’exprimer. Un enseignant de l’école classique par exemple poserait moins de questions ouvertes aux élèves de CP 1, parce que les enfants ont plus de difficultés de compréhension et d’expression. Il est déjà assez difficile pour eux de répondre à des questions fermées. 

3.3.2. L’enseignant pose des questions supplémentaires

L’enseignant ne pose pas beaucoup de questions supplémentaires quand l’élève ne parvient pas à trouver la bonne réponse, surtout dans les premières années. Les enseignants des écoles classiques posent plus de questions supplémentaires que ceux des écoles bilingues. Il est possible que les enseignants du classique, du fait de la barrière de la langue (le français) aient plus l’habitude d’essayer d’approfondir avec les élèves, de les amener à comprendre en leur posant plus de questions. C’est une manière d’affiner et de vérifier la compréhension. Alors que les enseignants du bilingue, habitués à utiliser la traduction en cas de difficultés de compréhension, se servent moins de ce procédé qui amène l’élève à réfléchir et à découvrir par lui-même (bien sûr, tout en étant guidé par l’instituteur). 

De plus, les enseignants des deux systèmes ne reviennent pas souvent à l’élève après avoir interrogé d’autres élèves. Il pourrait être très efficace de revenir à l’élève, parce que cela lui permettrait de réfléchir encore plus et d’apprendre grâce aux explications de ses camarades.

3.3.3.  L’élève pose une question ou donne un commentaire

Il est très remarquable que nous n’ayons jamais observé d’élève poser une question sur le contenu du cours. Même si l’élève ne comprend pas un aspect du cours, il se tait. Cela est dû surtout à la forte hiérarchie qui existe dans la culture burkinabè. A la maison, l’enfant n’est pas habitué à poser des questions aux plus âgés. Une autre cause pourrait être que l’élève ne réfléchit pas sur ce que dit l’enseignant. Il l’accepte comme vérité absolue et l’apprend par coeur, sans se poser de questions. L’enseignant est le détenteur du savoir.

Etant conscient de cette situation, l’enseignant devrait vérifier encore plus souvent si les élèves ont compris le contenu du cours. Il peut le faire en posant des questions supplémentaires et en incitant l’élève à montrer qu’il a compris la matière. Il est essentiel aussi que les enseignants encouragent les élèves à poser des questions. Lors des entretiens, nous avons demandé aux enseignants s’ils trouvaient important que les élèves posent des questions et ils ont tous répondu de manière affirmative à cette question. Mais dans la classe cela ne se voit pas. 

Les élèves ne donnent pas souvent leurs avis non plus. Pourtant la participation de l’élève est très importante pour son apprentissage. Cela développe son enthousiasme à apprendre,  elle renforce le lien entre l’école et la réalité dans laquelle il vit et développe sa curiosité. 

3.3.4. Vérifier la compréhension

Comme nous avons dit plus haut, il est encore plus important dans le contexte burkinabè que les enseignants vérifient la compréhension chez les élèves, parce que les élèves n’osent pas poser des questions. Demander aux élèves de la classe s’ils ont compris n’est pas véritablement utile dans le cas où les élèves n’osent pas poser de questions. Ils ne vont pas dire non plus qu’ils ne comprennent pas. Le mieux est de vérifier la compréhension en invitant l’élève à montrer qu’il a compris par une question ou un exercice. 

3.4. Les groupes de travail

Nous n’avons observé peu de travaux en groupes en classe dans l’école classique comme dans l’école bilingue. En plus, dans aucun cas les groupes n’étaient vraiment encouragés à s’entraider et à discuter ensemble pour résoudre un problème. 

Néanmoins, nous avons remarqué que les élèves des deux types d’écoles se sont souvent mis en groupes en dehors des cours. Dans ces cas les élèves étaient assis dans la cour. Les enseignants ont tous expliqué pendant les entretiens qu’ils ont partagé la classe en groupes. Dans chaque groupe, il y a des élèves forts, moyens et faibles de chaque matière. D’habitude il y a un chef de groupe, qui dirige le groupe et doit rapporter à l’enseignant les difficultés qu’ils éprouvent. Les groupes font aussi des devoirs ensemble et peuvent travailler quand le maître est absent. Souvent aussi, les élèves faibles ont été assignés à un élève plus doué qui l’aide par exemple en lecture. 
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Les enseignants ont tous été positifs sur les groupes de travail parce que les élèves se sentent plus à l’aise pour s’exprimer et poser des questions entre camarades qu’avec l’instituteur. Un enseignant a même exprimé que quand un camarade explique, l’enfant comprend mieux. En plus, pendant les groupes de travail, plus d’élèves ont la possibilité de participer par rapport au cours en commun et les meilleurs élèves peuvent aider les autres élèves. 

Le travail en groupe permet aussi de résoudre le problème de manque de livres. Un enseignant de l’école bilingue a avancé d’autres avantages comme cultiver l’entraide et la solidarité et que cela permet aux élèves de se défendre. Par cela il veut dire probablement que les élèves apprennent à donner des arguments pour défendre leurs avis. Un autre avantage avancé a été de pouvoir faire des concours entre les groupes, ce qui encourage les élèves à essayer d’être les meilleurs la prochaine fois. Cet enseignant de l’école bilingue a aussi été un des seuls à dire qu’il a eu une formation sur les méthodes actives (pourtant il n’a pas employé ce terme). Des exemples ont été donnés pour le travail en groupe : les débats (certains élèves sont d’accord sur quelque chose et les autres sont contre et on pose des questions aux groupes) et le ‘brainstorming’ (les élèves 

Un autre enseignant de l’école classique a parlé des méthodes actives, qui selon lui datent d’environ 1996/1997. Il a dit: “avant les élèves ne participaient pas. C’était le transfert des connaissances. Maintenant on veut des élèves curieux. On excite la curiosité. Les élèves participent au maximum.” Il continue pour expliquer que pendant le cours de lecture on essaye de motiver les élèves. Pour commencer les élèves font l’observation libre, par exemple, de l’image dans le livre de lecture. Ensuite l’enseignant dirige l’observation et pose des questions. Les élèves sont amenés à réfléchir sur la raison pour laquelle le maître leur demande cela et ils se posent des questions. Plus tard, les élèves peuvent poser des questions et enfin il y a la récapitulation. 

Les groupes de travail se font surtout pour la lecture, mais aussi pour les mathématiques et les matières d’éveil. Le chef de groupe fait lire chaque personne et corrige les fautes. Nous espérons que les chefs ne corrigent pas trop vite les fautes, parce que lors des cours les élèves corrigent souvent les autres élèves qui font des erreurs sans permettre à l’élève qui a des difficultés de réfléchir lui-même sur la bonne prononciation. Il est quand même important que l’enseignant guide les élèves à travailler en groupes. Les enseignants pourront aussi profiter de ces groupes pour donner des problèmes/ tâches au groupes auxquels ils devront trouver des solutions.  

3.5. Les variables à prendre en compte
Dans l’analyse des résultats d’une recherche il est important de prendre en compte les autres variables qui pourraient influencer les résultats et de vérifier si les résultats ne sont pas dus à ces variables. Nous voulons maintenant examiner les variables suivantes: le nombre d’années de service de l’enseignant et le sexe de l’enseignant. 

3.5.1. Le nombre d’année de service

Une des variables qui peut influencer la communication dans la classe est l’expérience de l’enseignant. Si l’enseignant n’est pas expérimenté, il est possible qu’il n’ose pas par exemple permettre aux élèves de participer. Le tableau suivant montre le nombre d’années de service en moyenne dans chaque classe de l’école classique et de l’école bilingue.

Tableau 5: Le nombre d’années de service des enseignants

      dans les différentes classes des deux types d’écoles

	Classe
	Nombre d’années de service
	Classe
	Nombre d’années de service

	CP 1
	6,7
	1ère
	9,3

	CE 1
	7,3
	3ème
	3

	CM 2
	11
	5ème
	8,7


N.B. L’année scolaire 2004/2005 a été considérée comme une année de service 

Nous voyons que le nombre d’années de service est surtout peu élevé dans la troisième année de l’école bilingue, où les enseignants ont trois ans d’expérience. Dans les autres années les enseignants ont déjà plusieurs années d’expériences. Les enseignants des écoles bilingues ont environ 2,5 années d’expérience de plus en première année, mais environ 2 années de moins d’expérience en cinquième année. Cette variable a pu influencer le fait que la participation des élèves est forte en première année de l’école bilingue et moins en cinquième année. Néanmoins, nous pensons que les résultats sont plus dus à la langue d’instruction employée qu’à l’expérience des enseignants qui ne diffère pas énormément dans les écoles classiques et bilingues. 

3.4.2. Le sexe de l’enseignant

Il pourrait être possible que l’interaction dans la salle de classe est différente quand l’enseignant(e) est une femme ou un homme. Examinons alors la répartition d’hommes et de femmes dans les écoles classiques et dans les écoles bilingues. 

Tableau 7 : Répartition des enseignants par sexe

	
	Homme
	Femme

	Ecole classique
	6
	3

	Ecole bilingue
	7
	2


En examinant le tableau 7, nous voyons que la répartition d’hommes et femmes est comparable dans les écoles classiques et dans les écoles bilingues. Alors, cette variable n’a pas eu une influence importante sur les résultats et est à négliger.

3.6. En conclusion

Nous pouvons conclure que l’utilisation de la langue maternelle dans les deux premières années des écoles bilingues facilite la communication entre l’enseignant et ses élèves pendant ces années et aide aussi l’acquisition des connaissances par rapport au classique. De plus, l’enseignement dans la langue maternelle rapproche l’enseignant de ses élèves.

Tout de même, cette facilité de communication est bouleversée dès la troisième année où les cours sont en grande partie en français et l’enfant doit s’exprimer complètement dans cette langue. L’élève a des problèmes de compréhension et d’expression qui bloquent sa participation. Cela continue jusqu’en cinquième année. Dans la dernière année, nous constatons une plus grande participation des élèves des écoles classiques, due à une meilleure compréhension et expression en français. 

En ce qui concerne l’emploi de la pédagogie active dans les deux systèmes, nous pouvons conclure que les élèves sont encouragés à participer. Surtout en première année dans l’école bilingue lors des cours comme la causerie, les élèves sont encouragés à s’exprimer. Néanmoins dans les deux systèmes nous avons observé peu de cas où les enseignants encouragent les élèves à réfléchir. Ils posent peu de questions ouvertes et peu de questions supplémentaires quand l’élève n’arrive pas à la bonne réponse. L’enseignant donne souvent la parole aux mêmes élèves. 

Selon les enseignants les élèves participent beaucoup plus qu’auparavant. Il est vrai qu’il y a une assez bonne participation de la part des élèves. L’enseignant pose des questions aux élèves et ne fait plus un cours magistral. Les élèves donnent des réponses, lisent à haute voix leur livre, écrivent ou lisent au tableau.

Néanmoins, il est important de s’interroger sur la manière dont les élèves participent et de voir si tous les élèves participent.

La participation devrait encourager la réflexion et développer la curiosité de l’enfant. Nous avons vu que dans la salle de classe burkinabè les élèves participent en donnant des réponses, mais ils ne posent pas de questions à l’instituteur. Pourtant, quand l’élève pose une question cela permet à l’enseignant de voir les points non compris et de les reprendre. Si l’élève n’indique pas qu’il a des difficultés, comment est-ce que l’instituteur peut l’aider à surmonter ce problème? Un élève pourrait aussi poser une question par curiosité. Et qu’est-ce qu’il y a de mieux qu’un élève curieux qui veut apprendre plus? 

Les résultats ont montré de plus que les enseignants posent peu de questions ouvertes. Les questions ouvertes permettent aux élèves de réfléchir sans donner la réponse apprise par coeur. De plus, elles permettent aux élèves de se réaliser qu’un problème peut avoir différentes solutions et qu’on peut avoir différents avis sur un sujet.

Quand l’élève donne une mauvaise réponse, les enseignants ne posent pas assez souvent des questions supplémentaires. D’abord les questions supplémentaires peuvent permettre à l’enseignant de comprendre où est la difficulté de compréhension et d’autre part elles permettent à l’enseignant de guider l’élève à réfléchir et trouver la bonne réponse lui-même. Ces deux types de questions permettent alors à l’enfant de réfléchir, ce qui est un aspect essentiel de l’enseignement. 

Nous avons trouvé que les enseignants donnent souvent la parole aux mêmes élèves, qui sont souvent les meilleurs élèves. Cela est dommage, parce que les élèves moins doués ont davantage besoin d’avoir la possibilité de s’exercer. Et si l’instituteur ne leur donne pas la parole, il ne pourrait savoir quelles sont les difficultés de cet élève. 

Les observations dans les classes ont aussi fait ressortir que les enseignants exploitent peu les groupes de travail. Les groupes de travail sont employés en dehors des cours, mais ils pourraient aussi renforcer l’apprentissage dans la classe. D’abord, les enfants aiment souvent travailler en groupes. Cela permet aux élèves de s’entraider. De plus, l’enseignant pourrait mieux suivre les différents groupes et apporter de l’aide si nécessaire quand le travail de groupe se fait en classe. 

4. LES RECOMMENDATIONS

4.1. La communication dans les écoles bilingues

Il est indispensable dans l’acquisition des connaissances de bien comprendre et pouvoir employer la langue d’instruction. Quand l’élève a des difficultés de compréhension, de lecture et d’écriture dans la langue d’instruction, cela a un effet négatif sur l’acquisition des connaissances dans les autres matières. Il a été démontré par d’autres études que les acquisitions dans sa langue maternelle se font plus facilement que dans une langue étrangère. Les écoles bilingues illustrent cette théorie puisque nous avons constaté que les enfants apprennent en général rapidement à lire. Cela constitue donc un point positif. Néanmoins, toutes les matières des examens seront données en français. Et si l’élève continue ses études, l’enseignement secondaire, lui aussi, sera en français; dans les collèges classiques comme dans les collèges multilingues spécifiques (CMS). 47 % des élèves sortant des écoles bilingues poursuivent leurs études au secondaire. En effet, le français est la langue officielle du Burkina Faso. Elle permet la communication entre les multiples groupes linguistiques, l’accès aux médias, ainsi qu’une ouverture sur le monde grâce à sa dimension internationale. Il est alors important que les enfants scolarisés aient un niveau de français qui leur permette de bien comprendre et pouvoir s’exprimer dans cette langue. Une bonne connaissance du français est importante également pour l’accès aux informations et à la littérature. 

Une augmentation de français dans les deux premières années

Ayant constaté le problème de la communication dans les dernières années des écoles bilingues dû à un faible niveau de français des élèves, nous nous permettons de faire des recommandations pour arriver à une amélioration du système. Plusieurs enseignants des écoles bilingues que nous avons interrogés préfèreraient voir une augmentation du volume horaire de français dans les deux premières années. Comme les enfants ne parlent pas le français en dehors de l’école, le temps consacré à cette langue jusqu’à présent ne permet pas aux enfants de pouvoir suivre le rythme en français dans les années supérieures. L’augmentation de l’emploi du français ne va pas à l’encontre de la philosophie de l’enseignement bilingue qui prône un bilinguisme additif. Les élèves continueront à apprendre à lire et écrire et à acquérir les connaissances dans leur langue, mais l’augmentation de l’emploi du français leur donnera la possibilité d’acquérir réellement un niveau satisfaisant en français et d’améliorer l’interaction dans la classe.

Revenir à une durée scolaire de six ans

L’enseignement est d’abord une question de qualité et non de rapidité. Comme la plupart des enfants ne continueront pas leurs études au secondaire, il est important que les élèves qui sortent du cycle primaire aient reçu des bagages leur permettant de défendre leurs droits et de contribuer au développement du pays. En même temps le niveau à la fin du cycle primaire doit permettre aux élèves qui continuent leurs études de pouvoir le faire sans qu’ils éprouvent des difficultés. Les élèves des écoles bilingues ayant trois ans de français au lieu de six ans dans les écoles classiques, il n’est pas étonnant que leur niveau de français soit plus faible que leurs pairs des écoles classiques. En plus de devoir faire le transfert entre deux langues, l’enfant doit en apprendre le même contenu que dans les écoles classiques à un rythme beaucoup plus accéléré. Les enseignants ont exprimé la lourde tâche pour eux comme pour les élèves de réaliser le programme de l’enseignement primaire en cinq ans par rapport aux six ans dans l’école classique. Revenir à une durée scolaire de six ans permettrait aux élèves d’avoir une année de plus de français et d’alléger le programme. 

Les enseignants des écoles bilingues, étant très motivés jusqu’à présent, ont réussi à surmonter ce poids et à aider les élèves à avoir de bons résultats aux examens. Néanmoins, nous croyons qu’il faut prendre en compte la possibilité d’une généralisation du système. 

En cas de généralisation, les conditions dont bénéficient actuellement les écoles bilingues ne pourront plus être les mêmes (effets Howthorne). Il ne serait par exemple plus possible d’avoir un suivi de près comme est le cas à présent dans les écoles bilingues à cause du grand nombre d’écoles. Dans les écoles classiques il arrive qu’une école ne reçoive aucun inspecteur pendant toute l’année. 

Les enseignants des écoles classiques éprouvent une crise à cause des conditions de travail, la baisse de leur statut et leur salaire bas. En plus, le niveau des enseignants baisse à cause du raccourcissement de la formation d’un an. Dans les écoles classiques, la motivation des enseignants est faible et l’absentéisme est fréquent. S’il y avait une généralisation et moins de suivi, ce qui jouerai sans doute sur la motivation de la part des enseignants, est-ce que cela influencerait les résultats ?

4.2. Renforcer l’interaction dans la salle de classe

Dans les deux types d’écoles il est nécessaire que l’interaction entre l’enseignant et les élèves soit renforcée. L’enseignement bilingue préconise la méthode active, qui se voit lors des cours de ‘contes et proverbes’ et ‘la causerie’, mais cela se voit encore peu dans les autres cours. 

Encourager les élèves à  poser des questions

Une interaction vient des deux côtés : dans ce cas de l’enseignant et de l’élève. Les élèves participent assez lors des cours, mais seulement lorsque cela est sollicité par l’enseignant. Ils ne posent jamais des questions et font rarement des remarques sans que l’enseignant le leur ait demandé. Alors l’interaction dans la salle de classe burkinabè n’est pas très spontanée. Nous recommandons que les enseignants encouragent les élèves à poser des questions lorsqu’ils ne comprennent pas où par curiosité. 

Poser des questions ouvertes et des questions supplémentaires

Le but de l’éducation est que l’enseignant guide l’élève à acquérir des connaissances, à apprendre à résoudre des problèmes et qu’il encourage la créativité. Pour cette raison il serait positif que les enseignants posent plus de questions ouvertes, plus de questions supplémentaires lorsque l’élève donne une mauvaise réponse et qu’il vérifie la compréhension par l’élève. 

Interroger les élèves moins doués

Les enseignants ont tendance à interroger les meilleurs élèves. Il est pourtant important de faire participer aussi les élèves moins doués, parce que si l’enseignant donne seulement les élèves forts l’occasion de participer, les élèves moins doués n’ont jamais le temps de réfléchir et d’apprendre de leurs propres erreurs. Cela peut causer des multiples redoublements des mêmes élèves. 

Plus de travaux de groupes en classe

Les groupes de travail permettent l’entraide des élèves et donnent l’occasion à tous les élèves de participer. Employé de la bonne manière, cette méthode peut encourager les élèves à discuter ensemble et à apprendre à donner des arguments.  Nous recommandons alors plus de travaux de groupes en classe où les élèves travaillent ensemble sur un projet ou un problème.

CONCLUSION GENERALE

L’enseignement bilingue s’efforce d’améliorer l’interaction dans la classe par l’emploi de la méthode active et l’instruction en partie dans la langue maternelle. Les cours de contes et proverbes et la causerie encouragent la participation des élèves. Dans la première année de l’école bilingue nous avons observé beaucoup de participation de la part des élèves. Cette participation diminue malheureusement au cours des années à cause des difficultés liées à la nouvelle langue d’instruction, le français. 

Dans l’enseignement bilingue comme dans l’enseignement classique nous avons observé une assez bonne participation des élèves, mais celle-ci, rarement spontanée, est presque toujours sollicitée par les enseignants. De plus, les enseignants n’incitent pas suffisamment les élèves à réfléchir à un niveau qui dépasse les réponses apprises par coeur et qui permet une réelle assimilation des matières.  

En conclusion, notre hypothèse selon laquelle l’interaction entre l’enseignant et ses élèves serait meilleure dans les écoles bilingues a été seulement confirmé dans la première année et n’a pas été confirmé dans les années supérieures. 

Les responsables de l’enseignement bilingue au Burkina Faso, sont dans un processus d’amélioration du système et travaillent à renforcer le niveau du français oral des élèves. Dans des recherches supplémentaires, pourront être étudié le niveau écrit et oral du français des élèves des écoles bilingues. Pour une analyse plus complète de l’enseignement bilingue il serait important d’analyser les différents aspects des écoles bilingues comme la production, le niveau en langue maternelle, la perception de la communauté etc. Il serait intéressant aussi d’étudier ce que font les élèves sortant des écoles bilingues et si cela est différent de leurs paires du classique. 

Nous espérons avoir démontré dans ce travail l’importance de l’interaction dans la classe et comment elle pourrait être améliorée dans la salle de classe burkinabè. L’interaction dans la classe étant un outil essentiel pour stimuler la réflexion chez l’enfant, nous recommandons des efforts supplémentaires à amener à un plus haut niveau cette interaction. Il reste encore de nombreuses perspectives de recherche à explorer dans ce domaine. On pourrait par exemple se pencher sur les questions suivantes: Comment est la communication entre les élèves dans les groupes de travail ? Est-ce que les élèves arrivent à s’approprier la matière apprise ? Comment les élèves perçoivent l’interaction dans la salle de classe ?

Dans la lutte pour une éducation de qualité pour tous, tout effort concernant l’amélioration de l’enseignement burkinabè est à féliciter ! 
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ANNEXE I :
Grilles d’observation

Circonscription : .……………………………… Ecole :………………………………….

Nom (du maître visité) : ………………………………   Enseignant suppléant(e) : oui/non

Classe : ………             

     Effectif: ……… Garçons : ……  Filles : ………..

Cours tenu : ……………………….. 

   
        Date : ……………..

1. L’enseignant : 

	Pose une question ouverte
	Pose une question fermée
	 Donne un ordre

	
	
	


2. L’enseignant interroge un(e) élève:

	Quand il/ elle lève le doigt
	 En disant son nom (sans pointer et sans que l’élève ait le doigt levé)
	En désignant un(e) élève (sans qu’il ait le doigt levé)
	En demandant qui n’a pas encore eu un tour

	
	
	
	


3. L’enseignant donne la parole à (ne pas compter en cas de répétition): 

	Garçon
	Fille
	Toute la classe

	
	
	


4. Les élèves doivent répéter ce que dit l’enseignant ou d’autres élèves :

	


5. Quand l’élève n’arrive pas à la bonne réponse, l’enseignant: 

	Lui pose des questions supplémentaires
	Lui demande d’essayer de nouveau
	Lui donne la réponse/ le

corrige
	Passe à un autre     élève et ne revient pas 
	Passe à un(e) autre élève et revient plus tard à l’élève
	Lui demande pourquoi
	Demande aux autres élèves pourquoi ce n’est pas correct

	
	
	
	
	
	
	


6. L’enseignant encourage quand l’élève donne une bonne réponse :

	                   OUI
	                 NON

	
	


7. L’enseignant dit des choses négatives à propos de ses élèves ou se fâche

	


8. Quand l’enseignant donne une explication, il la montre au tableau

	                    OUI


	                  NON



	
	


9. Quand l’enseignant donne une explication, il donne un exemple ou le met en rapport avec la réalité ou le fait de différentes façons:

	                    OUI


	                  NON



	
	


10. L’enseignant vérifie si l’élève a compris :

	                            OUI
	         NON

	En regardant ce qu’a fait l’élève


	En demandant à toute la classe: Vous avez compris ?
	En demandant : Qui a trouvé la bonne réponse ?
	En invitant l’élève à montrer qu’il a compris
	

	
	
	
	
	


11. Quand les élèves sont lents, l’enseignant : 

	Attend
	Leur demande s’ils ont fini
	Leur dit de se dépêcher
	Se fâche

	
	
	
	


12. L’enseignant donne l’attention individuelle (quand les élèves ont un travail individuel à faire) : 

	      Au garçon
	           A la fille

	
	


13. L’élève est sollicité à participer :

	En lisant au tableau


	En écrivant sur le tableau
	En posant une question à d’autres élèves
	En donnant la parole à un autre élève

	
	
	
	


14. Quand l’enseignant pose une question, les élèves lèvent le doigt :

0= personne, 10 = tous les élèves

	Presque toute la classe
	La moitié des élèves
	Peu d’élèves

	
	
	


15. Un(e) élève participe en :

	Posant une question fermée
	Posant une question ouverte
	Donnant un commentaire qui se rapporte au sujet

	
	
	


16. L’enseignant pose une question d’ordre familiale ou sociale:

	


17. L’enseignant circule dans les rangs :  

  ( 0 = jamais, 10 = tout le temps)

18. En cas de comportement perturbateur de l’élève, l’enseignant : 

	Le réprime gentiment
	Se fâche verbalement
	Fait des menaces
	Met l’élève devant la classe
	Lui donne un travail
	Donne une punition physique

	
	
	
	
	
	


19. L’enseignant parle en Mooré (pas valable pour les cours en Mooré)

	Quand l’élève ne le comprend pas


	Pour clarifier ce qu’il a dit
	Pour réprimer
	Quand il fait une plaisanterie
	Il n’est pas clair pour quelle raison

	
	
	
	
	


20. L’enseignant fait des plaisanteries

	


21. L’enseignant sort de la classe sans avoir une bonne raison :

	


22. Quand un(e) élève parle en Mooré, l’enseignant :

	Le lui a demandé
	L’accepte
	Lui demande de le répéter en français
	Ne l’accepte pas

	
	
	
	


23. Les élèves s’aident les uns les autres : 

	


24. Le travail en groupe est permis/ souhaité :

	


25. L’enseignant donne la parole aux mêmes élèves à chaque fois (0 = pas vrai, 10 = très vrai) : 

	Très vrai
	Assez vrai
	Pas vrai

	
	
	


26. Bruit dans la classe 0-10 (0 = pas de bruit, 10 = beaucoup de bruit)

27. Dessin de l’organisation de la classe :

ANNEXE II :
Guide d’entretien pour les enseignants

1. Depuis combien d’années êtes-vous enseignant ?

2. Depuis combien d’années enseignez-vous dans cet établissement ?

3. Est-ce que vous avez toujours enseigné à ce niveau ? Si non, précisez.

4. Quelle formation avez-vous reçue ?

5. Est-ce que vous avez suivi des formations continues ?

6. Est-ce que vous lisez des périodiques sur l’enseignement ? 

7.   Pourquoi êtes-vous devenu enseignant ?

8.   Etes-vous content d’avoir choisi cette profession ?

9. Qu’est-ce que vous aimez ou n’aimez pas en ce qui concerne votre profession ?

10. (Pour les enseignants des écoles classiques) Connaissez-vous les écoles bilingues ?

11. Quels sont d’après vous les avantages et désavantages des écoles bilingues ?

12.  (Pour les enseignants des écoles bilingues) Si vous avez déjà enseigné dans une école classique, pensez-vous que l’interaction est différente dans l’école bilingue ? Commentez.

13. (écoles bilingues) Est-ce que votre méthode d’enseignement a changé maintenant que vous enseignez dans une école bilingue ?

14. Comment disposez-vous les élèves (par taille, par groupes de travail, par rangée de niveau, autre)

15. Pensez-vous que l’apprentissage dans la langue maternelle aide beaucoup pour l’interaction dans la classe ?

16. Pensez-vous que vos élèves parlent le français en dehors de la classe ?

17. (Pour les enseignants des écoles classiques) Acceptez-vous qu’un(e) élève parle le Mooré dans la classe ? Pourquoi ?

18. Est-ce que vous pensez que l’enfant doit poser des questions pendant le cours ?

19. Est-ce que dans la classe les filles et les garçons se comportent différemment ? 

20. Est-ce qu’il existe une grande différence d’âge entre vos élèves ? 

21. Comment est-ce que vous prenez en compte les élèves doués et les élèves en difficulté ?

22. Pensez-vous que les élèves devraient pouvoir s’aider les uns les autres ? 

23. Pensez-vous que le travail en groupe est une bonne méthode d’apprentissage ?

24. Avez-vous, pendant votre formation où à une autre occasion, eu de la formation sur l’interaction dans la classe (la pédagogie) ?

25. Avez-vous des choses à ajouter ?

Annexe III: Les provinces dans lesquelles l’OSEO intervient
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Les provinces d’intervention: Oubritenga, Bazèga, Zoundweogo, Kadiogo, Passoré, Tapoa, Houet, Namentenga, Gourma, Ioba, Sanmatenga, Kompienga, Sanguguié, Kouritenga, Oudalan, Boulkiendé, Boulgou, Bam, Koulpeogo, Ganzourgou.

Les langues utilisées dans l’Education bilingue:

Français + Mooré, Jula, Fulfuldé, Lyélé, Gulmancena, Dagara, Bissa. 
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Graphique 7: Quand l'élève n'arrive pas à donner la bonne réponse, l'enseignant(e) pose des questions supplémentaires:
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		Quand l'élève n'arrive pas a la bonne réponse, l'enseignant(e):

				Lui pose des questions supplémentaires		Lui demande d'essayer de nouveau		Donne la reponse/ le corrige		Passe à un autre élève et ne revient pas		Revient plus tard à l'élève		Lui demande pourquoi		Demande aux autres élèves pourqoui		Ne fait rien

		CP1		1.25		5.5		1.08		2.67		1.33		0		0.67		0.25

		CE1		3.33		7.92		3.75		2.08		0.6		0		0.42		0.08

		CM2		6.5		4.33		3.58		2.75		0.17		0		0.25		1.17

		1e		0.5		3.58		0.5		2.31		2.11		0		0.83		0.69

		3e		2.25		10.67		5.33		0.33		0.25		0		0.17		1.33

		5e		3.83		2.17		1.58		3.17		0.33		0		0.25		0.17
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Graphique 7: Quand l'élève n'arrive pas à la bonne réponse, l'enseignant(e) pose des questions supplémentaires:
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L'effectif moyen des différentes classes
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		L’école		Nombre d’années de service		Classe		Effectif total

		présent		Garçons		Filles

		Donsin A classique		6e		CP 1		50		24		26

				4e		CE 1		49		30		19

				6e		CM 2		39		18		21

		Silmiougou bilingue		7		1ère		43		18		25

				3		3ème		40		24		16

				10		5ème		35		19		16

		Donsin B classique		4		CP 1		60		23		37

				7		CE 1		35		13		22				cp1		ce1		cm2		1e		3e		5e

				9e		CM 2		50		22		28				50		49		39		43		40		35

		Goudry														54		32		28		39		29		31

		bilingue		11		1ère		39		22		17				60		35		50		56		58		20

		Gandin														54.6666666667		38.6666666667		39		46		42.3333333333		28.6666666667

		bilingue		3e		3ème		29		14		15

				5e		5ème		31		13		18

		Doulou

		classique		10		CP 1		54		25		29

				11		CE 1		32		19		13

				18		CM 2		28		17		11

		Doulou

		bilingue		10		1ère		56		30		26

				3		3ème		58		33		25

				11e		5ème		20		11		9
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Graphique 3: 
Les élèves lèvent le doigt 
( 0=personne, 10= tous les élèves)

6,6

7,8

6,4

7,8

6,9



Blad1

		14. Les élèves qui lèvent leur doigt								( 0=personne, 10=tous)

		Silmiougou										Donsin A

				1e								LECON		CP1

		Présentation orale		8								Langage		8

		Lecture		8								Langage		8

		Causerie		9								Education civique		8

		Comptes/Proverbes		8.5								Morale		9

		Totaalgemiddelde		8.375								Totaalgemiddelde		8.25

				3e										CE1

		Lecture		8								Lecture		8

		Lecture		9.5								Lecture		7

		Géographie		6.5								Géographie		7

		Géographie		5.5								Géographie		7.5

		Totaalgemiddelde		7.375								Totaalgemiddelde		7.375

				5e										CM2

		Lecture		8.5								Lecture		4

		Lecture		7.5								Lecture		6

		Géographie		9								Géographie		6.5

		Géographie		9								Géographie		7

		Totaalgemiddelde		8.5								Totaalgemiddelde		5.875

		Gandin										Donsin B

		Goundry		1e										CP 1

		Présentation orale		9								Langage		6

		Présentation orale		8								Langage		6.5

		Causerie		9.5								Morale/Education civique		8.5

		Comptes/Proverbes		8.5								Lecture		7

		Totaalgemiddelde		8.75								Totaalgemiddelde		7

				3e										CE 1

		Lecture		6								Lecture		6

		Lecture		4								Lecture		7.5

		Géographie		6.5								Géographie		6

		Géographie		7								Géographie		6

		Totaalgemiddelde		5.875								Totaalgemiddelde		6.375

				5e										CM 2

		Lecture		8								Lecture		9

		Lecture		6.5								Lecture		8

		Géographie		6								Géographie		9

		Géographie		5								Géographie		9

		Totaalgemiddelde		6.375								Totaalgemiddelde		8.75

		Doulou bilingue										Doulou classique

				1e										CP 1

		Présentation orale		8								Langage		7

		Présentation orale		8.5								Langage		7

		Causerie		8.5								Lecture		6.5

		Lecture		8								Lecture		6

		Totaalgemiddelde		8.25								Totaalgemiddelde		6.625

				3e										CE 1

		Lecture		8								Lecture		9

		Lecture		8								Lecture		8

		Géographie		3								Géographie		7

		Histoire		6.5								Géographie		7

		Totaalgemiddelde		6.375								Totaalgemiddelde		7.75

				5e										CM 2

		Lecture		8								Lecture		7

		Lecture		6								Lecture		8

		Géographie		7.5								Géographie		9

		Histoire		6								Géographie		7

		Totaalgemiddelde		6.875								Totaalgemiddelde		7.75
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Graphique 6:
Le nombre de fois que l'enseignant pose une question ouverte dans les différentes classes



Blad1

				ECOLE

				Donsin A						CLASSE

								1.		Qn ouverte		Qn fermée				Question ouvertes										QUESTIONS FERMEES

								LECON		CP1

								Langage		0		12				CP1		CE1		CM2						CP1		CE1		CM2

								Langage		0		9				2		0.75		3						11.75		7		12.75

								Education civique		5		14				2.5		0.75		5						6.75		14.5		18

								Morale		3		12				0.5		0.5		3.75						6.5		16.25		19

						Totaalgemiddelde				2		11.75				1.6666666667		0.6666666667		3.9166666667						8.3333333333		12.5833333333		16.5833333333

										CE1						1e		3e		5e						1e		3e		5e

								Lecture		1		12				5.25		1		4						12		12		15.25

								Lecture		0		8				2.5		1		1.5						6.75		5.5		7.5

								Géographie		1		7				3.875		2		1						9.375		12.25		14.75

								Géographie		1		14						1.3333333333		2.1666666667								9.9166666667		12.5

						Totaalgemiddelde				0.75		7

										CM2

								Lecture		2		9

								Lecture		2		7

								Géographie		7		17

								Géographie		0		18

						Totaalgemiddelde				3		12.75

		Totaalgemiddelde

				Silmiougou

										1ère

								Présentation orale

								Lecture		Pas possible de mésurer car c'est en Moré

								Causerie

								Comptes/Proverbes

						Totaalgemiddelde

										3e

								Lecture		1		8

								Lecture		3		1

								Géographie		0		18

								Géographie		0		21

						Totaalgemiddelde				1		12

										5e

								Lecture		3		7

								Lecture		2		14

								Géographie		7		24

								Géographie		4		16

		Totaalgemiddelde				Totaalgemiddelde				4		15.25

				Gandin

										1ère

								Langage		3		1

								Langage		1		6

								Causerie		11		18

								Comptes/Proverbes		6		23

						Totaalgemiddelde				5.25		12

										3e

								Lecture		1		5

								Lecture		0		0

								Géographie		0		10

								Géographie		3		7

						Totaalgemiddelde				1		5.5

										5e

								Lecture		3		3

								Lecture		0		10

								Géographie		1		12

								Géographie		2		5

		Totaalgemiddelde				Totaalgemiddelde				1.5		7.5

				Donsin B						CP1

								Langage		4		9

								Langage		1		4

								Education civique/morale		2		13

								Lecture		1		1

						Totaalgemiddelde				2		6.75

										CE1

								Lecture		0		9

								Lecture		2		9

								Géographie		1		19

								Géographie		0		21

						Totaalgemiddelde				0.75		14.5

										CM2

								Lecture		6		13

								Lecture		7		12

								Géographie		5		21

								Géographie		2		26

						Totaalgemiddelde				5		18

				Doulou bilingue						1ère

								Langage		0		5

								Langage		0		5

								Causerie		10		9

								Lecture		0		8

						Totaalgemiddelde				2.5		6.75

										3e

								Lecture		1		1

								Lecture		5		14

								Géographie		2		24

								Géographie		0		10

						Totaalgemiddelde				2		12.25

										5e

								Lecture		2		15

								Lecture		2		12

								Géographie		0		10

								Géographie		0		22

						Totaalgemiddelde				1		14.75

				Doulou classique						CP1

								Langage		1		6

								Langage		0		14

								Lecture		0		4

								Lecture		1		2

						Totaalgemiddelde				0.5		6.5

										CE1

								Lecture		0		0

								Lecture		1		22

								Géographie		0		24

								Géographie		3		19

						Totaalgemiddelde				1		16.25

										CM2

								Lecture		0		17

								Lecture		2		5

								Géographie		8		36

								Géographie		5		18

						Totaalgemiddelde				3.75		19
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Graphique 5: 
L'enseignant donne la parole aux mêmes élèves à chaque fois (0=pas vrai,10=très vrai)
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		L'enseignant donne la parole aux mêmes élèves à chaque fois

		Donsin A

								CLASSE				CP1		7.63		7.63		7.25		7.5033333333

						LECON		CP1				CE1		7		5.5		8.13		6.8766666667

						Langage		7.5				CM2		5.3		6.6		5.67		5.8566666667

						Langage		8				1e		4		1.75		5.25		3.6666666667

						Education civique		7.5				3e		7		7		6.25		6.75

						Morale		7.5				5e		6.25		6		6.88		6.3766666667
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L'enseignant donne la parole aux mêmes élèves à chaque fois (0=pas vrai,10=très vrai)
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Graphique 4:
Le nombre de fois où les élèves participent
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Graphique 1:
Le nombre de fois où l'enseignant(e) parle en langue maternelle dans les différentes classes
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